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DE  L A  FESTE 

DU  SEPTIETME  JOUR, 

Par.  M.  PAbbé  S  a  lier. 

LA  drvifron  des  jours, en  jours  de  feftes  &  ert  jours ort- 
vriers ,  en  jours  nommez  &  en  jours  nom- 

mez  fopraøtytpi,  n-eftny  nou velle,  ny  particuliére ,  ny  dou- 
teufe  :  c’eft  un  ufage  commun  aux  Grecs  &  aux  Barbares, 
dit  Strabon ,  i.  id.  p.  322.  de  célébrer  leurs  feftes  & 
d’honorer  leurs  Dieux  par  des  cérémonies  facrées  :  /utro. 
ahatag  (opjagtxHg.  La  nature  en  cela  saccorde  avec  ia 
couftume  :  les  Dieux,  dit  Platon ,  touchéz1  de compaflidn 
pour  la  pénibie  condition  de  1’homme ,  ont  reglé  certains 
jours  pour  fon  repos  &  pour  le  culte  particulier  qui  leur  eft 
deu.  Les  livres  feints  permettent  bien  moins  dedouter  de 
1’antiquité  de  cette  diftirxftion  de  jours.  Dieu  la  marquée 
luy-mefme  å  lon  peuple,  &  1’obfervation  des  feftes  eftoit 
une  des  plus  elfentielies  parties  de  la  religion  eftablie. 

Or  onføitque  parmi  ces  feftes,  la  folentnité  duiéptid- 
xne  jour  ou  du  fabbath  ,  eftoit  la  plus  rélpeétable.  Elle 
eftoit  un  objet  particulier  de  Ia  loy  de  Dieu  :  c’eftøit  å 
•  elle  qu’il  rappelioit  fi  fouvent  &  d’une  maniére  fi  pre& 
fente,  fon  peuple  cboifi.  Gette  ntelme  folemnifé  a  paru  & 
plufieurs  f^avants,  dignede  leur  attention  :  elte  a  efté  la 
matiére  de  leurs  rechercKes;  &  Seiden  ,  ■  Loiiis  Gappef, 
Vallis ,  Spencer  ont  éxaminé  ce  point  dans  des  traitez 
dont  le  deflein  précis  en.  eftoit  1’édlairciflement ,  ou  danrs 
dau  tres  ou  il  nentroit’  que  comme  un  incident.  Ceft 
- daprés  ces  grands  hommes ,  &  en  profitant  de  leurs  Itf- 
inidres  que  je  traireray  cette  queftion  de  la  fefte  du  feptié- 
me  jour ;  &  pour  garder  quelque  ordre,  jtøcamineray  dans 
une  premiére  parti»  de  cette  Diftertation ,  le  temps  dt 
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1’inftitution  de  cette  fefte  parmi  les  Juifs.  Dans  une  autre; 
je  rechercheray  fi  elle  a  eu  cours  parmi  les  Gentils ,  avant 
ou  aprés  1’avénement  de  Jefus-Chrift,  &  li  ceftoit  Ie 
fcptiéme  jour  du  mois  ou  de  la  femaine , que  loblervation 
du  fabhath  &  du  feptiéme  jour  ,  a  commencé  parmi  les 
Juifs. 

A  en  fuger  par  le  fentiment  des  Commentatews ,  foit 
Juifs ,  foit  Ghrefliens ,  le  fyftéme  de  la  Loy  a  efté  donné 
aux  Ifraelites  dans  Le  cinquiéme  campement ,  qui  eftoit  å 
Marah ,  immédiatement  aprés  avoir  franchi  le  chemin  que 
ia  main  de  Dieu  leur  avoit  ouvert  au  milieu  des  eaux  de 
ia  mer.  Moyfe  dit  au  quinziéme  chapitre  de  l’Exode,que 
dans  cet  endroit,  Dieu  donna  des  préceptes  &  des  ordon- 
nances. 

Les  Interprétes  conviennent  aflez  fur  ce  paflage ,  que 
Dieu  voulutpar  låéprouver  les  fentiments  de  lon  peuplc , 
&connoiftre  s’il  vouloit  saflujettir  k  1’obfcrvajion  de  fa  loy: 
que  connoilTant  leur  dévouement,  dont  ils  donnérent  de 
n  pleines  afleurances ,  il  leur  eftablit  le  corps  de  les  pré- 
ceptes&  de  les ordonnances.  Or,  ajouftent-iis ,  le  précepte 
de  foblérvation  du  léptiéme  jour ,  eftant  un  de  ceux  quia 
un  rapport  plus  particulier  au  culte  de  Dieu ,  il  eft  å  pré- 
fomer  quii  a  efté  eftabli  dés  ce  temps  :  ceft  ce  qu’ont 
eonclji  les  Auteurs  mefmes  du  Talmud,  qui  difentque  ces 
paroles  employées  au  Deutéronome  ,  comme  le  Seigneur, 
vofire  Dieu  vous  l’a  orJonne',  font  relatives  å  ce  qui  fut  or- 
donné  dans  le  cinquiéme  campement  La  paraphrafe  Chal- 
daique,  fur  f  Cxode  c.  1 5 .  fixe  å  ce  melme  temps  l’Epo- 
que  de  1’infthution  du  låbbath  ;  &  Maimonide  ajoufte, 
qu’il  ed  d’une  trés  ancienne  tradition  parmi  les  Juifs ;  que 
ceft  å  Marah  que  leurs  péres repeurent  lordre  de  garder  ie 
fabbath ;  &  en  eftet  on  le  roit  obfervé  dés  ce  temps.  Un 
trait  rapporté  au  chapitre  feiziéme  de  1’Exode.  v.  5.  lemaj> 
que  précifément.  Dieu  promettant  å  fon  peuple  de  ie 
nourrir  de  k  manne  quil  luy  feroit  pleuvoir  tous  les 
jøurs  ,  luy  ordcmne  de  préparer  pour  le  fixiéme  des  y§- 
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tcs  detix  fois  pius  grands  ,  parce  qu’ii  feroit  obligé  den 
recueiliir  pour  deux  jours.  Le  feptiéme  jour  eftoit  done 
déja  regardé  comme  un  jour  de  repos  qu’H  n  eftoit  pas 
permis  de  violer.  11  falloit  done  en  ce  jour  fufpendre  les 
foins  les  pius  naturels.  Il  falloit  done  le  ftxiéme  jour 
prevenir  les  beloins  &  les  affaires  qui  pouYoient  naif- 
tre  avec  le  feptiéme,  Geluy  -  cy  eftoit  done  dé\i  con  fe¬ 
er  é  par  une  loy.  Or  le  premier  veftige  qui  s’en  trouve , 
n’eft  que  du  cinquiéme  campement  des  Ifraélites  en  Ma- 
rah.  Ceftoh  done  lå  le  lieu  &  le  temps  de  1’infUtution 
du  febbath. 

Queiquea  Auteurs  féduits  par  ce  qui  eft  dh  an  deuxiéme 
chapitre  de  la  Genefe,  que  Dieu  bénit  k  feptiéme  jour  éf 
le  fanélifia ,  ont  cru  que  depuis  la  création  mefme  du 
monde ,  ce  jour  avoit  efté  regardé  comme  un  jour  de  fefte 
&l  de  repos.  Sur  cette  autorité ,  ils  nont  pas  craint  daf¬ 
fe  urer  que  les  Patriarches ,  Abraham  ,  Jacob ,  Jofeph,  ont 
efté  exaéls  obfervateurs  de  la  ioy  du  febbath  ;  que  ce  de- 
voir  neftoit  pas  un  devok  particuiier  å  quelques  perfon- 
nes,  mais  général  &  commun  å  tous  les  hommes;  qu’il  eftoit 
de  droit  naturel  &  ne  fouffroit  excepfion  pour  qui  que  ce 
fuft.  Le  témoignage  de  Phiion  &  de  Jolephe ,  qui  fem- 
blent  donner  cette  fefte  pour  auffi  andenne  que  le  monde, 
&  auffi  eftendué  que  1  univers ,  a  donné  un  nouveau  de- 
gré  de  vray-femblance  å  ce  fentiment.  Je  rapporteray  les 

Broles  de  ces  deux  Auteurs,  dans  la  deuxiéme  partie  de  la 
iftertation.  Je  me  contente  d’éxaminer  ceiles  du  deu- 
xiéme  chapitre  de  la  Genefe  r  pour  voir  ce  qu  on  en  peut 
conclure.  Letexte  porte,  Vajebarech  Elohim  &  jom  hafeh- 
bihi  vege  Cadefch :  il  bénit  le  feptiéme  jottr  &  il  le  fanélifia. 
On  pourroit  en  un  mot  lever  la  difficuité  que  ce  paftage 
feit  naiftre ,  en  fouftenant  que  Moiife  voulant  rappeller  ce 
peuple  å  1’inftitution  des  cérémonies,  &  luy  marquer  dans 
le  narré  des  événements  de  1’antiquité  la  pius  reculée,  les 
raifons  des  eftabliftements  fbus  lefquels  ils  vivoient ;  Moife 
dis-je,  plein  de  ces  veués  fag es,  kifinné  que  dés  la  naif- 
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lancé  mefme  du  monde ,  le  feptiéme  jour  .quieftoit  ålors 
pour  les  Juifs  une  felte  fi  refpeétable ,  eftoit  déja  un  jouf 
diltingué  entre  ies  autres ,  par  la  deftination  que  Dieu  de- 
voit  en  faire.  Celt  ainfi  quen  piufieurs  endroits,  dont  l’in- 
du<5lion  feroit  facile,  il  forme  les  moeurs  des  Ifraelites  par 
des  traits  détournez  qu’il  fijait  placer  avec  difcernement. 
Mei’ fe  ne  dit  done  pas  que  le  feptiéme  jour  full  une  felte; 
mais  il  fait  comprendre  pourquoy  Dieu  en  a  fait  une  :  M 
ne  dit  pas  que  1’inftitution  fult  aulfi  ancienne  que  la  créa- 
tion  du  monde ,  mais  il  jette ,  comme  en  pafTant ,  la  raifon 
de  1’inltitution  faite  dans  la  fuite  des  temps.  II  marque  uk 
delfein  de  Dieu  de  le  confacrer,&  non  pas  qu’il  1’eultdéja 
confacré.  En  éxaminant  la  force  des  termes,  on  ne  va  pas 
plus  loin.  Dieu  ,  dit  1’Ecriture,  bénit  le  feptiéme  jour& 
k  fanétifia.  Quelques-uns  expliquent  cette  bénédiétion  8c 
eette  lånélification ,  en  difant  que  le  feptiéme  jour  neut 
pas  de  nuit ,  &  que  celt  par  la  qu’il  fut  diltingué  des  au¬ 
tres.  On  entend  encore  cette  bénédiétion  &  cette  fanétifi- 
eation,d’un  privilége  que  ce  jour  a  voit ,  de  donner  plus 
que  ies  autres ,  de  nouveiles  forces  å  fefprit  &  au  corps.' 
Lexpofé  fimple  de  ces  deux  explications,  en  fait  aflez  con- 
noiltre  1’abfurdité  &  les  refute  luffifamment;  mais  elles  ne 
font  aucun  tort  au  lentiment  que  je  foultiens.  «La  troifié- 
me  recevabk,elt  que  Dieu  bénit  &  lanétifia  le  feptiéme  jour,’ 
parce  que  ce  -fut'  en  ce  jour  que  Dieu  vit  1’éxécution 
pleine  &  entiére  de  fes  déerets.  Ce  fut  un  jour  heureux 
par  i  accomplilfement  de  les  dedeins  :  ce  fut  un  jour  de 
jcyequi  vit  fortir  le  monde  des  mains  de  Dieu  avec 
tout  fon  édat ,  &  dans  toutefa  magnificence.  Un  jour 
que  Dieu  benit ,  eft  un  jour  qui  doit  .eltre  compté  par- 
rai  ies  jours  heureux,  comme  au  contraire  un  jour  maudit 
&  détefté  ,  elt  un  jour  deltiné  au  deuil  &  å  la  triftefle. 
Cette  idée  elt  jufte.  11  eft  vray  que Te  .mot  Kadafch ,  qui 
lignifie  ellre  faint,  lé  traduit  auffi  par  eltre  féparé,  eltre 
réfervé ;  en  forte  que  Dieu  fanétifiant  le  léptiéme  jour,  eft, 
ee-femble,Dieu  féparant  ce  jour  par  un.choix  particulier 

qui! 
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qu’H  en  fait  pour  fon  cuhe  &  pour  le  repos  de  I’hortinie.  Mais 
je  fuis  toujours  bien  fondé  i  dire  que  ce  choix  n’a  impofé 
rfobUgation  aux  IlfaéliteS ,  quaprés  qu’il  ieiir  aefté  connu 
&  déclaxé  par  Dieu  mefme ;  &  l’hiftorien  facré  ne  fait  que 
toucher  la  raifon  de  ce  choix ,  &  de  la  ioy  dont  ii  fut  fuivi 
long-temps  aprés  que  Dieu  Feut  conceu. 

SiT  eftoit  poflible  de  trouver  pofitivement  dans  quel- 
ques endroits de l’£criturc, que  1’ulage d  Abraham,  de  Jacob 
&deJofeph,fut  dobferver  exaélement  le  fabbath;  la  fidélité 
de  ces  premie rs  Juftes  dépoferoit en faveur dune  inftitution 
J>eaucoup  pius  ancienne  que  ceile  que  je  reconnois  ;  mais 
idansies  paflages  que  ion cite, il  neftpointdu  tout  queftion 
du  feptieme  jour.  Ils  ne  préléntent  rien  moins  que  cet 
ufage  des  Patriarches.  L'Ecriture  rend  feulemént  un  té- 
xnoignage  avantageux  å  ieur  juftice  pieine  &  parfaite  ;  mais 
on  n’en  peut  rien  inférer  pour  Fobfervation  du  feptieme 
jour  par  ces  anciens  juftes ,  que  par  une  conféquence  qui 
luppofe  ce  quieft  contefté.  Ceft  done  une  pieufe  crédulité 
Jqui  enimpolé,  ou  un  excés  de  zéle  pour  1’honneurde  ces 
iaints,  qui  aveugle.  Ainfi  la  véritabie  Epoqué  de  1’infti- 
tution  du  fabbath ,  eft  au  cinquiéme  campement  en  Marah; 
ceft  en  vain  qu on  voudroit- luy  donner  une  pius  haute 
antiquité.  ;  .  1-. 

Le  motif  dé  cet  eftabliftement,  eftoit  la  confervation  du 
Souvenir  d’une  puiftånce  infinie.qui  avoit  tiré  du  néant 
ieciel  &  laterre;  Dieu  vouloit  éternifer  ia  mémoire  dun 
tel  événenient.  A  cette  riifon,,il  fembie  qu’on  doive  eri 
ajoufter  une  deuxiéme  par  ies  parojes  du  cinquiéme  chå4 
pitre  du  Deutéronome.  Souviens  toy  que  tu  as  eflé  efetave 
en  Egypte  ,  &  que  le  Seigneur  ton  Dieu  den  a  tiré ;  cejl 
pourquoy  fouvietis  toy.  de  garder  le  jour  du  fabbath.  Par 
cette feconde  raifon, Dieu  vouloit  que  les  Ilraélites  réflé-i 
chiftem  fur  la  dure  cotiditfon  qu  ijs  avoient  éprouvée  en 
Egypte ,  &  que  cette  conlidération  leur  infpirant  des  fen-» 
timents  pius  humains  en  faveur  de  leurs  elclaves,  les  por¬ 
tal!  å  ieur  adoucir  le  joug  péfant  de  1’elclavage,  La  fagelfe 
Tetne  IV.  .  G 
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du  régillateut  demandoit  en  effetqufiMeur  procUraft  quefc 
que  tofpéjaiion  de  travaux  ,  &  qffil  ne, les  abandonnaft  pas 
entiérement  a  ia  rigueur  de  kur  trille  fort  C’eft  ainfi  que 
les  Grecs  &  les  Romains  ont  accordé  des  jours  de  repos 
I  leois  efctaves.  On  voit  par  Lucien  dans  le  Chronofo 
lon ,quaux  felles  de  Saturne  dy  avok  unef  inaélhwa nni* 
yerfdle  ,  pour  ainfi  dire  ; ,No/<p*  isr&imi /...  yunJiru  puufir 
fb mn  dypgøum/,  (jukn  ie/ic?  tsrgpjltø  arms  ws  ,«  Sau  is 
vmfJia»  Hptf  )<pk>u  xj4  9i>fvn<Aur -  im-nfAa.  nSmvlsar,  tytf 
Jbofoif  ^4.  lAeudtg^iC'  Ea  premiére  loy  fera  ,  que  perlon  ne 
pendant  la  fetle  pe  pourra  rien  faire  r  quautant  que  la 
chøfe  fe  rappeetera  au  plaifir  &  .å  la  joye.  Avant  Lucien,» 
On  voit  la ;  mefme  chofe  dans  Hérodote  t  I.  2.  cb.  5  8, 
Ce  font  les  Egypticns  qui  ont  araeué  1’ufage  de  faire  des 
aflemblées  &  des  folies,  nam yu&t&s  myams  kiyo-Mm  datt 
cJ  Tmitienl/ufytor  7tumytei£o(m  <J%  Aiyhffiat  ou%  anu%  w 
hittumS  mvtyt&M  atiyyat*  .  v  Joféphe  reconnoift  ce  raefme 
ulage  parmi  le  peupie  Juif.  Il  ny  a,  dit-il,  aucune  felle 
ou Ton  ne  quitte  le travail, &  ou  lon  ne  sabartdonne  å  b» 
joye.  Aprés  les  eérémonies  lacrées  on  va  aux  feflins. 

:  Je  paffe  å  la  feconde  partie  de  la  Diflertation ,  ou  je  dois 
examaner ,  ff  avant  ou  aprés  la  venué  de  Jefus-Oirift  ,  cette 
felle  s  ellendoit  parmi  les  nations.  Avoient-eHes  un  fep*- 
tiéme  jour  queljes  obfervalfent  par  motif  de  religion  l 
Edoit-ce  ie  leptiérøe  jour  de  la  lémaine  £ 

Plufieurs  auteurs  ont  pris  iaf&rmative  ;Sc  emporter  par 
les  témoignages  de  Phiion,  då  Joféphe  r  de  Ciéijnem  d’A~ 
léxandrie  &  d'Eufébe,ils  ont  parié  de  cette  felte,  comme 
«fune  pratique  univerfellement  receue,  &  eftabiae  par  un 
ulage  commun»  Phiion ,  dans  fon  livre  de  la  création  du 
monde,écrit  que  ce  neft  pas  la  felle  dune  foule  ville  ou 
d^uns  feui  pays ;  mais  la  felle  du  monde  entier  r  urre  folle 
pour  tous  tes-peupfes,Ie  pur  de  fe  naiffance  du  monde, 

toptn  H  fJuSZ  TtoteMS  t  ^v'r  «>Aa  TV  71UVWS  . 
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•flyéator*  Il  y  a  mefme  quelque  chofe  de  plus  précis  dan» 
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fe  iivre  de  la  vie  de  Moi Te,  L  a.  qui  n’a  pv  feit  Jiptorieur^, 
dit-ii  ,  å  ce  ieptiéme  jour.  T ig  >V  netivUui 

i&Jbfuit  cvx  aKnvfJuuKtr ,  tuvnv  mSuv  ty sj  pctsuvlw  avvqfv *  igst> 
nw?  ^.DOTtf^owCTr,  cibt  «Aev3*g?/c  /<jwor  ,  cM«  jføj  JbJ/tøc 
KSH  vmgoytug  thJbU.  Joféphe  ifeft  pas  moina  po- 
iitif  fur  cs  pomt ,  dans  ie  fecond  iivre  contre,  Appion.  Il 
afleure qu’il  n’y  a  ny  Grec,  ny  Barbare, ny  nation,  oulTSse 
iGJbfyicfbc  ,  ne  foit  e  (labbe  :  oOJl'  f  siv  &  mÅ/g  E,*ft.tul&v 
ok ithmmuZ ,  ovJi  {ZapCapog  ,  u  efi  iv  fåvog  ,  orda  /jm  ré  tUg 
i€Jb/ypcfbg  luu  åpyøS/tÅfj  ti/ulg,  to  fdvg  a  IJ&Tntpoivwtv.  Saint 
Clément  d’Aiéxandrie  fait  pius  :  non  (euiement  il  aftéure 
que  ies  Grecs  &.  les  Hébreux  (gåvent  égaiement,que  ie 
Ieptiéme  jour  eft  un  jour  fecré ;  mais  il  cntreprend  de  Ie 
prouver  par  les  paflages  des  auteurs  profanes  qu’ii  rite. 
Les  Hébreux  ,  dit -il,  ne  font  pas  les  feuls  å  reconnoiftre 
que  ie  ieptiéme  jour  eft  fecré  :  ies  Grecs  ie  reconnoiftent 
audi :  d?M  KSH  U&iv  é&Ajp ir  a  fjyvov  ol  É6&t7<u dtbd 
W  oS  E’?9Jujtg  iancnv.  Ariftobuie,  dans  Eufébe  1.  10.  Pra- 
parat.  Evangeh  feit  ia  mefme  propofition  ,  &  ajoufte  qu’iis 
ont  pris  cette  connoiflance  dans  ies  iivres  fecrez.  UamPptg 
Oydigse  yjfi  H 'oioJbg  fitmA.wpdite  cx  $$  r/utiigpv  fitGÅicov 
tt&if  Svai.  II  empioye  enfuite  Ies  mefmés  autoritcz  que 
feint  Clément,  pour  prouver  fon  fentiment ,  åceia  prés, 
que  ies  vers  que  feint  Ciément  donne  LCaliimaque,  font 
chez  iuy  attribuez  å  Linus  ,  &  que  de  pius  il  y  a  quei- 
que  iégére  différence  de  ie^on  dans  Ies  vers  citez  par  i’un 
&  iautre.  Voicy  comment  ies  rapporte  feint  Qlrøent: 
tCoioJbg  /Åp  ourug  <o%z  <u)r?c  xlyti. 

tl&OTVV  CVtl  TO7 TS  /(Øl  fSe/tyxM  U&v  Vfi&p  .  •  * 

£'6/i>/{øtDi  c/t*  aoTig  tøjwar&t  (pdog  tieÅ loio. 

.  II  vient enfuite  å  Homére, dont  il  tire  dautres  preuvef 
ide  la  confécration  de  ce  jour.  Ces  vers  d’Homéré  ne  fe 
retrouvent  pas  dans  ce  que  nous  en  avons  aujourd’huy; 
du  moins  nen  rencontre-t-on  aucun  dans  les  Indices 
qui  ont  ie  pius  de  réputation  pour  fexa&itude.  Paufenias 
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&  Athénéeen  ont  déjacité,  comme  font  remarqué  quelquej- 
modernes,  qui  ne  fe  retrouvent  plus.  Cafaubon  1’afleure  de 
ceux  que  produit  Athénée.  La  derniére  édition  d’Homére 
feite  en  Angleterre ,  a  obfervé  la  mefrne  chofé ,  &  prétend 
réformer  le  a 6 a.®  vers  de  TOdyflee,!.  5.  par  un  de  ces 
fragment s  rapportezpar  faint  Clément.  0"f>ui&{ 

JfGJbjusZvi  Jl’  fan*  wmTwdiv  it&vå/tyip, 

W» 

E'£cttfjLH  tw  !$pn , 

ty t}  7m  Xtv , 

E'€cMj49V  S/ty tg  ilw’,  xsh  wnAiso  aimmc, 

ty}  evBic', 

E'GJb/tyitfp  <fC  So7  Åt7iD/u&fj  poov  A^&nvc* 

Un  troifiéme  témoin,dont  fe  fert  faint  Clément,  elt  Calr 
limaque.  N aj  piV  2^  K 0*  Tninnrie  ^el^$t , 

E'&Jbjtytry  Jl'  tfo7tyj  0 i  n www  amxrrx, 
ty}  7tdXiv , 

E'G<fé[M\  d'v  dytQv7a 1  ty}  IGcMjmi 
V*» 

E'&tt(M\  Cf  <&&>T0un  ty }  i&tijJU f  7»Awif.' 

w\ 

E'w7a  'j  7mvTu  TiTVxm  cf  oti&ivtf  dsigytm, 

EV  kxJHÅoioi  cparivr’  fånTtfoojufyjoig  c rtcurms. 

Enfin  ,  faint  Clément  ajoufte  que  ies  Elégies  de  Solori 
parient  du  feptiéme  jour ,  comme  d’un  jour  de  religion; 
A’/?;»  tyi  ti  2oA«wc  otpdefya  t iw  l&M/ityJk  cxftet- 

govmt.  Ceux  qui  font  zélez  pour  fhonneur  de  ce  jour» 
noubiient  pas  encore  un  paflåge de  Suétone  dans  Tibére, 
ou  il  eft  dit  de  Diogéne  ie  Grammairien  ,qu’il  renvoya 
Tibére  qui  vouloit  1’entendre,  &qu’il  ie  remitau  leptiérae 
jour,  pour  affilter  å  ies  ie9ons.  D togenes  Gramttwtkus  Jct5~ 
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batis  Phodi  difputare  folitus,  venientem  ut  fe  extrå  ordinem 
audiret ,  non  admiferat ,  ac  per  fervulutn  fu  unt  in  feptimutn 
diem  diflufcrat.  Voilå  done,  difent-ils,  le  feptiéme  jour  ref- 
peété  å  Rhodes  mefme.  Lucien  rend  témoignage  de  ia 
mefme  coutume  pour  fon  fiécle.  II  rapporte  dans  fon 
'Pfetidologijla ,  des  noms  appiiquez  par  plaifanterie  å  quel- 
ques  perfbnnes ,  &  il  dit  :  un  autre  eft  nommé 
parce  que  femblable  aux  enfants  qui  fe  réjouiflent  le  fep¬ 
tiéme  jour,  il  attendoit  ce  mefme  jour  pour  fe  livrer  au  plai- 
fir  :  OU ,  demp  oi  ndfAg  cf  wfg  i&fywg,  x&wCmg  bu  iujg  cmxAv- 
oiajs  i7iaf£t  t&j  t.  Tertuilien  dans  fon  Apologéti- 
que ,  fait  mention  de  ce  mefme  ufåge ,  &  de  1’obférvation 
de  cette  mefme  fefle  parmi  les  nations  :  Alii  p/ane  huma* 
mus  &  veriftmilius  foJem  credunt  Deum  nofhum ,  &c.  Æque 
ft  diem  folis  latitia  indulgemus,  alia  longe  ratione  quamre - 
ligione  Jolis  t  f ecundo  loco  fumus  ab  eis  qui  diem  Sa  tur  ni  otio 
&  viélui  decernunt  exorbitantes  &  ipfi  ab  Judaico  more  quent . 
ignorant.  Didier  Hérauld  qui  a  commenté  ce  traité,  pre- 
nant  de  lå  occafion  de  prouver  fon  fentiment  fur  1’univer- 
lalité  de  la  fefle,  répéte  tous  les  paflages  de  Philon ,  de  Jo- 
féphe  &  des  autres  auteurs  que  nous  avons  déja  nommez. 
Jacques  Godefroy  fait  la  mefme  remarque  fur  un  fembia» 
bie  paflåge  de  Tertuilien  ,  tiré  dun  autre  ouvrage ,  & 
prend  parti  pour  iobfervation  du  feptiéme  jour  parmi  les 
Gentils ,  perfuadé  par  les  mefmes  arguments  qui  ont  tou- 
ché  Didier  Hérauld, 

Voilå,  ce  me  femble,ce  qui  fe  peut  dire  dc  plus  précfc 
én  faveur  du  fentiment  qui  croit  générale  1’obfervation 
de  la  fefle  du  feptiéme  jour.  11  refle  å  vorr  fi  la  négative 
*e  trouve  pas  des  preuves  d’un  mefme  poids ,  &  å  éxami- 
iier  le  vray  fens  de  tous  les  paflages  citez.  L’Hiftorien 
Juflin,i.  3  6.  parle  du  peuple  Juif ,  &  en  défigurant  l’hif- 
toire  par  piufieurs  traits ,  lelon  la  couftume  des  GentHs , 
qui  ne  connoiflent  fhiftoire  &  les  ufages  de  ce  peuple,  qut 
par  des  traditions  trés  altérées  &  mai  fuivies,  il  dit ;  Mofes 
Damafcena  antiqua  patria  repetita,  montern  Sina  occupat , 
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quo ,  fept em  dierum  jejunio  per  deferta  Arabia  cum  poputo 
fuo  fat  i  gat  us ,  cum  tandem  venijfet  ,/eptimum  diem  møre  gen - 
tis  fabbatum  appellatum ,  in  omtie  avurn  jejunio  facravit.  II 
eit  faux  que  les  Juifs  jeufnaflént  le  ieptiéme  jour  de  la  fé- 
maine ;  Juffin  eiloit  mai  informé;  mais  fi  fobiervation  de 
ce  jour  eit  mos  gentis,  comme  il  ie  dit ,  une  coutume  8fc 
un  ufage  particulier  de  la  nation,  elle  neft  done  point  chez 
le»  autres.  Tacite  eft  plus  décifif  contre  luniverfalité  de 
cette  feile,  Ceil  dans  fon  hiiloire  ,  ou  parlant  des  Juifs  i 
L.  /.  II  dit :  Septimo  die  otium  placuijfe  ferunt,  quia  is  f  nem  labo • 
rum  tulerit.  Dein  blandiente  inertia,feptimum  quoque  annum 
ignavia  datum  ...hi  ritus  quoquo  modo  induéli  antiquitate 
defenduntur, . , .  Hierofolymis  profana  omnia  Judteis  quet 
apud  Romanos  faera.  Eil-il  vray-femblaWe  que  Tacite  euft 
ainfi  parlé  å  Rome  dune  pratique  eilabiie  chezies  Romains , 
s’ils  avoient  regardé  ie  ieptiéme  jour  avec  un  eiprit  de  re» 
.  ligion !  Auroit-ii  dit  que  les  Juifs  traitoient  de  profanes 
tous  ies  rits  des  Romains  !  La  feile  eilant  pour  ies  Juifs , 
auroient-il*  pu  ia  regarder  avec  horreur,  fi  elle  euileilé 
obfervée  par  ies  Romains!  Dansiemefme  endroit  il  ajouite: 
Mofes  quo  ftbi  in  pojlerum  gentem  firmaret ,  novos  ritus , 
eontrariofque  cæteris  mortaltbus  indidit.  Si  ces  xits  font  op- 
pofez  å  ceux  des  autres  nations ,  ii  ny  a  done  rien  de 
commun  entre  eux ;  &  ces  nations  n’ont  pas  adopté.  ceux 
des  Juifs.  Audi  Ovide  parlant  du  ieptiéme  jour,  n  en  parie 
que  comme  d’un  jour  honoré  par  un  peuple  particulier,  L 
;I . de  arte  amandi.  Cefl ; culta  Palajfino feptima  faera  viro. 
Cefl:  cultaque  Judao feptima  feflamro.  Ceft:  peregrina  f  ab- 
lata  t  nec  te  peregrina  mor  en  tur  Jabbata .  Un  culte  eilran* 
ggr  å  une  nation  ,  n’efl  pas  un  culte  auquel  elle  ibit  atta» 
chée.  Ii  eil  done  chez  quelques  particuliers  exciufive- 
ment  pour  tout  autre.  Je  dis  plus,  cefl  que  ces  ufages 
efloientdéteflez  &  en  horreur  aux  nations, fi  fon  en  croit 
Rutilius, 
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Réddimus  obfcana  convicia  debita  genti  hitn  /.  j  . 

Qua  genitale  caput  propudhfa  metit. 

Radtx  ffultitia  ,  cuifiigida  f  abba  ta  cordi  f 
'  Sed  cor  frrgtdias  religione  fua  efl. 

Septima  quaque  dies  turpi  damnata  vetertio 
Tanquam  laffati  noélis  imago  Dei. 

.  Catera  mendacis  deltramenta  Catafia 
Nec  pueros  omnes  (redere  pojfe  reor. 

Peut  -  on  dire  avec  plus  de  netteté ,  que  cctte  oblérvan 
lion  da  feptiérpe  jour  eftoit  particuliére  aux  Juifs !  Ne  la 
pas  reconnoiftre  dan  ulage plus  commun  que  la  eirconei- 
Hort,  eft-ce  Ja  reconnoiftre  eftablie  chez  les  nations ^Je 
fupprime  plufteurs  sutres  paftagcs,  ou  la  mefme  véritéque 
je  feuftkns  eft  également  exprimée.  Je  men  tiens  å  ceux 
qui  ne  donnent  aucune  prife ,  &  qui  oftent  tout  lieu  de 
contefter.  En  voicy  un  de  cette  nature  :  il  eft  de  Sénéque,  & 
eft  rapporté  par  Saint  Auguftin  1.  6.  de  eivitate  Dei.  Crii. 

C  eft  dans  le  livre  contre  les  fuperftitions ,  dans  lequel  Sé* 
néqne  attaque  la  Théologie  Juive ,  o£t  Saint  Auguftin  a 
pris  ce  qu’ii  nous.  dit.  Reprehendit  etiam  Sacramenta  Ju~ 
daorum  fr  maximi  fabbata  inutiliter  eos  facere  ajffirmatts  , 
quod  per  illos  fingvlos  feptem  inter pofitos  dies  feptimam  feré 
partem  atatis  f  naper dant  yaeando ,  fr  multa  in  tempore  ur- 
gentia  nou  agendo  ladantur.  Si  le  iåbbath  eft  iefabbath  des 
Juifs ,  Fobfervation  kur  en  eft  done  particuliére.  Si  le  re¬ 
pos  de  ce  jour  eft  pour  eux  la  perte  dune  partie  de  leur 
vie ,  sil  leur  fait  Ibuvent  manquer  les  aftaires  les  plus  pref- 
fåntes  ,  fi  ceft  un  repsoche  å  leur  faire  r  c eft  done.  une 
Juite  de  quelque  pratique  particuliére.  Auffi  ,  a  con  fu  U 
ter  ceux  qui  ont  le  plus  exaélcment  raniafte  les  difteren- 
tes  feftes  des  anciens ,  comme  Petrus  Caftellanus ,  Meur- 
fius  &  Hofpinianus  r  on  ne  trouve  pas  quil  y  en  euft  au¬ 
cune  qui  fuil  le  feptiéme  jour  dans. la  xéyoiudonpériodique 
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de  chaque  femaine.  Macrobe  ,faturnal.  I.  r.  c.  13.  Var- 
ron  prafat.  ad  1.  2.  de  re  ruflica,  &  Denys  cFHaiicarnaffe 
antiq.  Rom.  I.  7.  p.  342.  ed.  Paris  ,  nous  font  voir  ehez. 
les  Romains  les  foires  edablies ,  Nundinét ,  qui  revenoient 
tous  les  neuf  jours  par  une  révolution  périodique.  En  ces 
fours ,  ie  peuple  de  la  campagne  lé  rendoit  å  ia  ville ,  y 
faifoit  fon  commerce,  &  retournoit  les  fept  ou  huit  jours 
fuivants  å  les  ouvrages.  Cette  didribution  de  jours  fe  voit 
dans  un  ancien  Calendrler  dont  parle  Fabricius  p.  252: 
de  la  bibiiothéque  iatine,  edit.  Londin.  Ce  neftpit  pas 
alors  pour  les  Romains  hebdomas,  qui  ed  une  révolution  de 
lept  jours  ,  mais  ogdoas,  qui  en  eft  une  de  huit  ;  enlorte 
qu’å  compter,  comme  on  fait  quelquefois,  ie  premier  de 
cette  huitaine ,  &  ie  premier  de  ia  2: *  huitaine,  cela  fai- 
loit  une  révolution  périodiqne  de  neuf  jours  ,  &  orbis 
nundinalis  pourra  s  expliquer  par  orbis  novendialis.  Mais 
outre  que  ce  n’ed  icy  quau  8.c  ou  au  9®.  jour,  feion 
qu’on  voudra  compter  Ia  révolution  périodique  de  ce  temps, 
que  peut  fe  placer  la  fefte ;  ced  que  ce  jour  n  a  pas  tou-s 
jours  efté  regardé  comme  tel.  II  a  efté  permis  d'y  pour-» 
fuivre  ie  travail  commencé  les  jours  précédents ,  comme 
il  paroid  par  Macrobe  Saturnal.  1 .  c.  1 6.  11  rapporte  la 
ioy  qui  donnoit  cette liberté.  D’aiIIeurs,ce  jour  ne  fut  ja- 
mais  regardé  comme  une  felle ,  mais  comme  un  jour  ne- 
faftus.  Aprés  ces  preuves, que  Ie  féptiéme  jour  nedoit  pas 
une  felle  re^eue  parmi  les  nations ,  il  ne  me  relle  qu’å  faire 
voir  quon  ne  peut  rien  inférer  des  paflagcs  citez  contre 
ma  prétention.  Jay  dit  au  commencement  de  cette  Dif- 
fertalion  ,  que  les  jours  elloient  les  uns  sopiumppi,  conla- 
crez  au  cuite  des  Dieux,  ies  autres  dedinez  pour  les  tra- 
vaux  journaliers ,  t^yLn/jyi  ;  je  devois  ajouder  qu’il  y  en 
avoit  d  autres  nommez  '&rv<p&iSte,  jours  maiheureux  ;  inarf- 
picati ,  a  tri ,  religiofi  ,/acri ;  dautres  enfin  appelfez  aefafti, 
ced-i-dire ,  détedez ,  comme  fexpiique  Fedus  ,&  non  pas 
dedinez  au  cuite  des  Dieux.  Or  il  arrive  fouvent  que  les 
fuipiens  qui, å  chaque  adion  de  ia  vie,éxaminoient  avec 

ia 
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la  pi  us  timide  &  la  plus  fcrupuieule  fuperftltion,  Jcs  cir- 
conftances  du  temps  ou  ils  la  devoient  commencer;  il  ar-* 
live,  dis-je,  que  dans  le  dénombrement  des  jours  dans  iéfc 
quels  on  ne  peut  agir ,  ou  dans  lefquels  on  doit  sen  abfte- 
nir  ;  ils  appellent  jours  facri,  non  ceux  qui  font  deftinez 
au  culte  des  Dieux ,  mais  quelquefois  ceux  qui  font  ne~ 
fjfti  ou  atri ;  quelquefois  par  un  ulage  tout-å-fait  con-’ 
traire,  ceux  qui  ne  font  pas  malheureux  fuivant  la  der- 
uiére  lignihcation.  Ainli  le  mot  It&v  eft  d’une  notion 
trés  équivoque  ;  &  dans  la  queftion  préfente,  pour  éviter 
1’illufion ,  il  fåut  foppolér  qu’il  fe  prend ,  ou  pour  ce  qui 
eft  conlacré  aux  Dieux ,  ou  pbur  ce  qui  eft  en  fon  genre 
quelque  chofe  de  meilleur ,  ou  pour  ce  qui  eft  utile  å 
1’homme.  Je  dis  å  prefent  que  quand  Saint  Clément  d’A- 
léxandrie ,  &  aprés  luy  Eufébe ,  entreprennent  de  prou- 
ver  que  le  feptiéme  jour  de  chaque  femaine  eft  un  jour 
<de  léfte  ,&  conlacré  parmi  les  Gen  tils  auffi-bien  que  par  mi 
les  Juift  ;Iorlqu'iis  le  prétendent  prouver  par  les  vers  d’Hé- 
liode,  d’Homére  &  de  Callimaque,  ils  font  ablblument 
éloignez  du  fens  des  auteurs  qu’ils  citent.  Le  premier  vers 
«THéliode  appelle  en  effet  le  y.c  jour  it&v  r{<&p ;  mais  la 
railbn  qu’il  en  donne  ,  ceft  quen  ce  jour  Latone  tnit  au 
monde  Apollon.  Quel  rapport  y  a-t-il  lå  avec  la  felle  du 
leptiéme  jour  de  chaque  lémaine.  Héfiode  marque  en 
chaque  mois  les  jours  propres  aux  ouvrages  ,  les  bons  & 
les  mauvais.  Il  nomme  parmi  les  bons  ,  le  premier ,  fo 
quatriéme  &  le  leptiéme  de  chaque  mois, 

ngfimv  in,  r»  /røt)  «Sdbpi  U&r 

Ti»  vV  ffmtAwa.  yfattm  Anm. 

II  sagit  done  icy  du  leptiéme  jour  du  mois  &  non  de 
la  lémaine.  Ce  jour  eftoit  effeélivement  conlacré  å  Apol¬ 
lon.  Le  vers  3.5  1.  de  1'hymne  de  Callimaque  lur  Apol¬ 
lon  en  fait  fby  :  le  fcholiafte  en  cet  endroit  dit :  iiø cywtWoG 
>V  *1*2611.  Ce  jour  eftoit  regardé  comme  le  jour  de  la 
naiftance.  De  lå  on  difoit  qu’il  avoit  choifi  ce  jour ; ceftoit 
Tome  /K  H 
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le  fien ;  dit  Æfchyle,  v.  8o6.Theb.  Apollon  a  choifi  les 

feptiémes  jours. 

T«{  Ji  l&J&ftstS  &  oiJM&f  E&Jbf&ylTXS 

jCraZ  A’mM»v  «A*t», 

Sur  quoy  1’anckn  Commentateur  écrit  :  E 
lit  A^roAArøt  A iw  ,8f  it  iSJifxn  iifupx  t»  puioe  fltnt&ie 
ckPwdtt  EGJbf&.y*™**  li  portoit  done  le  nom  d*E 'SJb/tyiyi- 
mi,  comme  il  paroift ,  quoy  quen  puifle  dire  Meurfius , 
qui  prétend  qu’il  faut  changer  i€Jb/&yimt  en  i€Jbwfl/jlu/, 
dans  un  paflage  de  Proclus  in  Timaurn,  comra.  3.*,  parce 
que ,  dlt-ll ,  corrupti  legttur.  Le  changement  non-feulement 
feroit  inutile,  mais  mauvais,  puifque  le  fcholiafte  d'Æ£chyie 
eft  fi  net  fur  ce  mot.  Il  y  a  dans  ce  mefme  paflage  de  Pro¬ 
clus  ,  une  Ie$on  inconteflablement  vitieule,  mais  dont  la  ref» 
titution  eft  facile ,  neftant  autre  chofe  que  levers  d’Héliode 
mal  rapporté.  T?  >V  AVcM&wa  fevwtUo&t  ytitam  Atm»,  au 
lieu  de,  tn  aWmws  tøuauo&t  yt/yan  Amd.  Jereviens, 
les  Preftres  ne  nommoient  pas  Apollon  autrement  qu'E'6ft- 
,  dit  Plutarque,  Sympos.  1.  8.  q.  1.  Ce  n  eftoit  pas 
feulement  le  feptiéme  jour  du  mois  Targélion ,  qui  eftoit 
téiébré  en  l’honneur  d' A  polion ,  comme  le  jour  mefme 
de  la  naiflance,  c’eftoit  le  feptiéme  de chaque mois.  AotA- 
A avo£  if&t  mott  voufjuwia,  jyq  »  tv  atAttuu/xoi f  fjwrog  *£» 

C'eft  Euftathe  qui  le  dit  ad  Odyffl  Les  Åthéniens 
célébrent  le  feptiéme  jour  comme  le  jour  d’ Apollon.  Kaf 
A’3w <Hot  Ttui-dcu  iGJtffjuw  di  A  tipM cmaxinr  itftuot,  Jk$vtt<po~ 
gptuhte  W  te  Kswout/  &h<rpi<povnQ  ##  vjuntwin  wt  dto\ , 
dit  Proclus  m  Hefiodi  dies .  On  voit  en  tous  ces  paflages, 
qu’il  eft  queftion  du  feptiéme  jour  de  chaque  mois,  & 
non  de  la  femaine.  Il  eft  vray  cependant  que  le  quator- 
ziéme  du  mois,  ou  le  t»7?«c  Decadis  2.  ou  f mc  i  /utoafnoi , 
eft  encore  appellé  par  Héftode  h&r  »f&p ,  mais  ceftpour 
afleurer  <^ue  ce  jour  eftoit  propre  aux  ouvrages  >  qu’il  ne 
devoit  pas  elfrayer  comme  un  jour  maiheureux1 ,  ny  dé- 
tourner  des  aélions ordinaires  :ii  entre  mefme  dans  un  dé- 
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taH  drconflandé  de  ce  qu’il  faut  fåire.  Le  14.'  jour  ,ou- 
vrez  le  tonneau,c’ell  un  jour  lacré.  o7yt  7ri$ort 

«fei  mratt  U&  Certalnement  ce  1 4.®  jour  n  elloit 
pas  une  felle  lolemnclie ,  &  religieufement  obfervée: 
ceftoit  feulement  un  jour  heureux  pour  ouvrir  le  ton- 
neau ,  comme  dit  Héfiode.  La  felle  nommée  7ndéiyta,ei loit 
une  cérémonie  différente  &  attachée  å  trois  jours  du  mois 
Anthellérion.  C’ell  done  lans  aucun  avantage  que  ce 
premier  vers  d’Héfiode  a  efté  empioyé  par  faint  Clément, 
&.  aprés  luy  par  Eufébe  :  ils  n  ont  pas  plus  de  fuccés  i 
eiter  ceux  qui  fuivent,  i’un  d’Héliode,  les  autres  d’Ho- 
snére ;  dans  celuy  d’Héfiode. 

ÉGJb/tøvi  Jl'  ajudic  tøfien&v  <pao(  tfeÅjoto. 

Il  nell  pas  mefme  dit  un  mot  de  jour  de  felle.  Dans 
tous  ceux  qui  lé  tirent  d’Homére,  un  léul  appelie  le  fep- 
tiéme  jour ,  ligpy  iføtj  :  les  autres  ne  luy  attribuent  rien  ‘ 
de  particulier.  Or  1’expiication  qui  latisiait  aux  deux  mots 
d’Héfiode ,  leve  ladifficulté  qui  naill  de  ceux  d’Homére , 
fi  tant  ell  quil  y  en  ait.  Daitleurs,  qui  ne  f^ait  que  les  an¬ 
dens  appelloient  jours  lacrez ,  tous  ceux  dont  ils  auroient 
voulu  pouvoir  avancer  la  nailfance ,  parce  qu’ils  devoient 
'«lire  témoins  de  ce  qui  elloit  1  objet  de  leurs  plus  ardents 
défirs.  Ce  léroit  fairetort  å  la  juftelTe  du  choix  de  laint  Clé¬ 
ment  &  des  autres  auteurs ,  que  de  prétendre  que  les  vers 
tirez  de  Callimaque  prouvent ,  lélon  eux,  1  ellablifiément  de 
la  felle  du  feptiéme  jour  chez  les  Gentiis.  Ilfaudroit  avoUer 
qu’ils  y  voyoient  ce  qui  n’y  ell  point  afléurément  expri- 
mé.  Je  me  retranche  done  å  dire  quils  ont  voulu  feuie- 
ment  montrer  par  lå,  combien  le  nombre  de  lept  elloit 
refpeélé  parmi  les  andens  :  cell  tout  ce qu’on  peut  &  ce 
quon  doit  conclure  de  ces  paffa ges  qui  ne  font  pas  les 
feuls  ou  ce  nombre  ell  donroé  pour  un  nombre  parfait. 
Meurfius  ,  in  denar  io  Pythagorico  ,  paroill  avoir  fort 
exa&ement  ramaffé  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  1’excel- 
lence  du  nombre  de  fept ,  &  rappeilé  tous  les  noms  choi- 
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fis  qne  li  vénération  Pythagoricienne  y  avoit  attachez.  SS 
done  on  veut  traduire  l’E'&fyui  ou  ,  non  par  ier 

feptiéme  jour  de  ia  femaine ,  comme  i  a  un  peu  iégérement 
expliqué  1’interpréte  de  Saint  Ciément ,  mais  par  le  nom- 
bre  de  fept ,  comme  Saint  Ciément  iémbie  Favoir  enten- 
du ,  &  comme  il  doit  eftre  en  effet  traduit ,  on  ne  preftera 
å  Saint  Ciément  aucun  faux  raifonnement ,  &il  prouvera 
par Fai lemen t  ce  qu’ii  veut  eftablir ,  qui  eftia  prééminence 
du  nombre  de  fept.  Les  élégies  de  Soion  quii  che,  fer- 
vent  merveiileufement  å  ce  deflein.  Voicy  ce  quen  rap- 
porte  Cenforin ,  de  die  natah.  c.  7.  In  omnibus  numerus 
feptenarius  plurimum  pote  fl,  ftquidem  feptem  formamur  mettr. 
fibus.  Et  un  peu  aprés ...  ut  &  in  Elegia  So/onis  datur  co - 
gnofeere.  Ait  enim  in  prima  hebdomade  dentes  homini  cadere', 
in  :2*.  pabem  apparere  ,  in  jf.  barbarn  nafei  r  in  4*.  virés  , 
in  ja.  maturitatem  ad  flirpem  relinquendam ,  in  fexta  cupi- 
ditatibus  temperari,  in  feptima  prudentiam,  hnguamque  con- 
fummari,  in  oélava  eadem  maner e,  in  qua  alii  dixerunt  ocu- 
los  albefcere,  in  nona  omniafieri  languidiora ,  in  decima  ho~ 
minem  fleri  mor  ti  maturum.  C’eft  en  ce  fens  que  Saint 
Ciément  afleure  que  Soion  diviniioit  ,  pour  ainfi  diré.ie 
nombre  de  fept.  Ceft  dans  ie  de  flein  den  reiever  Fexcel- 
ience ,  qu’il  cite  ces  Eiégres  &  ies  vers  de  Caiiimaqne  r 
ou  ce  nombre  ed  donné  pour  parfåit.  Ce  n’ed  pas  å  la 
perfeétion  de  ce  nombre, que  Lucien  fait  aliufion,  mais  å 
la  coutume  de  donner  aux  enfans  le  feptiéme  jour  pour  fe 
réjoiiir,  &  pour  interrompre  ie  cours  de  feurs  occupations 
journaliéres.  Lorfque  dans  Suétone  ,  Diogéne  ie  Gram- 
mairien  remit  au  feptiéme  jour  Tibére  ,quieftoit  venu  pour 
Fentendre  :  c’eftoit ,  li  on  ie  veut ,  au  feptiéme  jour  de  la 
iémaine  1  mais  que  peut-on  coneiure  de  ce  paflage  contre 
ma  propofition  !  Suétone  marque  feuiement  qu’a  certains 
jours.ee  Granwnairien  faifoit  ies  ie^ons  ,  &  que  ie  feptié*- 
jne  eftoit  de  fon  eboix  piuftoft  quun  autre ,  comme  ie 
neufviénae-  eftoit  pour  ies  déciamations  du  Rhéteur  Gri- 
phon  ,  dont  parie  ie  meflue  Suétone,  dans  fon  livre ,  de 
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fUuJhitus  Grammaticis.  II  s’e n  faut  done  beaueotip  quil 
ne  foit  dit  lå  que  Fobfervatioit  du  feptiéme  jour  de  la  fe* 
maine  fuft  eflablie  chez  les  Rhodiens  :  il  nei*  eft pas  mef- 
me  queftion  :  le  grand  commerce  des  Romains  avec  les 
Juifs  répandus  dans  1'Empire ,  les  avoit  accouftumez  au 
ftile  de  ceux-cy,  &  le  mot  fabbatH  fe  prenoit  pour  fe  fep- 
tiéme  jour,  depuis  quon  avoit  reconnu  1’ufage  des  Juifs; 
cheziefqueis  le  feptiéme  jour  &  le  jour  du  fabbath  effoitle 
mefme.  Ainfi  Suétonerau  lieu  de  dire  que  Diogéne  avoit 
accouftumé  de  parler  le  feptiéme  jour,  fe  fervant  d’un 
mot  d  une  origine  fort  e (trangere ,  il  dit  :  les  jours  de  fab* 
bath ,  il  avoit  couftume  de  parler.  Mais  il  n’infinué  rien  en 
fkveur  de  leftablifiement  de  la  feftc  dont  je parle.  On  f^ait 
que  les  Romains  vainqueurs ,  en  impofant  laloy  .prenoient 
trés  (bu vent  des  vameus  ieurs  cerémonies  religieufes ,  & 
multiplioient  les  objets  de  leur  culte  autant  que  Ieurs  con* 
queftes ;  e’eft  cé  quils  appelloient  faera peregrina,  qua ,  dit 
reftus  ,  aut  evocatis  Sis  in  øppugnandis  Urbibus  Romani 
funt  conlata ,  aut  qua  ob  quafdam  religiones  per pacem  funt 
petita  ,  ut  ex  Phrygia  Matris  magna  ,  ex  Gracia  Cereris  > 
Æpidauro  Æfculapii,  qua  coluntur  eorum  more  a  quibus  funt 
accepta.  Mais  il  ne  paroift  point  de  déeret  émané  dune 
autorké  pubtique  &  reconnué ,  qui  eftabliffe  1’obfervation 
du  feptiéme  jour  de  la  femaine ,  comme  d’une  fefte  :  on 
trouve  mefme  des  déerets  de  proferiptions  ,  s’M  efl  permis 
ide  fe  fervir  de  ce  terme  eirce  féns ,  pour  les  rits  des  Juifst 
Tibére ,  dit  Suétone,  c.  3  6.  reprima  la  lieence  qui  intro- 
duifoit  les  rits  des  Egyptiens  j  il  appeile  1'attachement  å 
ees  cérémonies ,  une  fuperftition.  Tacite  rapporte  la  mefme 
ebofe  dans  fon  hifloire,  Annal.  a.  Aflum  efl  de  faerisÆgy* 
ptiis  Jttdaicifqne  pellendis. 

Lors  done  qu’Ovide  dit,  ner  te pere grima  morentar  fab *■ 
bata  :  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fuft  un  culte  eftranger 
&  eftabli  å  Rome  par  une  foy  publique.  11  veut  guérir  un 
bomme  de  1’amour.  Il  luy  ordon  ne  d  eviter  avec  foin  les 
endroits  ©u  il  s’eftoit  fbuvent  trouvé  avec  celle  quil  ai- 
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jnoit.  II  luy  deffend  dy  faire  le  plus  court  fe  jour,  Sc rent 

3u’il  rejette  ies  pius  fpécieux  prétextes  d’y  refter.Souvent, 
it-ii ,  vos  pieds  fe  refuferont  å  vous-mefine  pour  fuir; 
ie  nom  de  voftre  maiftrefle  vous  rappeliera  : 

Sed  quanto  minus  ire  voks,  magis  ire  memento: 

Perfer ,  &  invitos  currere  coge  pedes, 

Nec  pluvias  opta ,  nec  te  peregrina  morentur 
Sabbata,  nec  damnis  Allia  nota  fuis, 

Fuyez  toujours ,  &  nallez  pas  par  une  timide  fuperftitiori 
redouter  le  feptiéme  jour,  qui  elt  le  jour  de  Saturne ,  mal- 
heureux,  dit-on,  pour  fe  mettre  en  marche.Ce  jour  eftoit 
craint,  non  feuiement  fuivant  les  ob&rvations  particuiiéres 
de  certains  Mathématiciens  qui  difoient  que  cette  pla- 
néte  eftoit  maligne  5c  mal-  faifante ,  mais  encore  ,  parce 

3ue  ce  ce  jour  avoit  efté  déclaré  noir  &  funefte  par  un 
écret  public ,  aprés  une  bataille  per  due  en  ce  mefme  jour 
contre  les  Gaulois  fur  le  fleuve  Allia.  Ovide  done  apprend 
å  ion  étéve  å  n’avmr  aucun  égard ,  5c  å  ne  rien  coniidérer, 
quand  mefme  la  néceftité  de  fuirtomberoh  en  ce  jour.  On 
trouve  dans  ces  remarques ,  de  quoy  former  une  folide  ré-, 
ponfe  aux  difficultez  qui  naiflent  du  paftage  de  Tertullien. 
II  y  a,  dit-il,  des  perfonnes  qui  paffent  ce  jour  å  ne  rien  faire 
5c  dans  ie  repos,  sføartant  en  cela  mefme  de  la  coutume 
des  Juifs  qu’ils  ne  connoiftent  pas.  On  faifcit  un  crime 
aux  Chreftiens  du  fiécfe  de  Tertullien,  de  ce  qu’ils  paftoient 
fe  jour  du  Dimanche,  nommé  par  les  Gentils  Ie  jour  du 
feleil,  dans  la  joye  &  fans  travail,  Ce  pére  répond  aux  en- 
nemis  du  nom  Chreftien ,  que  ceux  qui  font  ce  reproche,' 
ne  prennent  pas  garde  qu’iis  fent  dans  le  mefme  cas.  Car 
combien  en  eft-ii ,  qui  diem  Saturni  otio  ac  viflui  decem  unt! 
Voilå  done,  dit-on,  Ie  repos  du  feptiéme  jour  eftabli  chez 
les  Gentils  avec  touteft  cérémonie,  Nullement,  i.°  Ce 
pére  ne  parle  ny  daucune  ville, ny  daucun  peuple  parti- 
ailier ,  ny  ne  cite  aucune  loy  pour  cet  ulage.  a.°  Il  def- 


Digitized  by  v^,ooQLe 


t> E  LITTERATURE.  63 

fénd  les  Chreftiens  du  reproche  qul  leur  eft  fait,  &  en  ex- 
pliquant  la  raUon  de  leur  conduite  en  ce  point,  &  en  ac- 
cufant  ceux  qui  le  font  d  une  fuperftitition  bien  marquée, 
puilque  fe  jour  deSaturne  eft  poqr  eux  li  redoutable,que 
la  crainte  les  He,  &  les  condamne  i  une  inaélion  généraie , 
ne  leur  laiflé  tout  au  plus  que  la  liberté  de  boire  3c  de 
stanger,  &  leur  fait  envifager  tout  avec  une  fécrette  hor- 
reur ,  par  fidée  de  røalheur  attaché  i  ce  jour.  Celte  crainte 
eiloit  en  effét ,  la  maladie  de  plulieurs  particuliers  trés  pré- 
venus  contre  la  planéte  de  Saturne.  Si  c  eft  done  une  fu- 
perftition  réelle  que  Tertuiiien  oppofe  å  quelques  Gen  ti  is, 
peut-on  condure  quli  reconnuft  chez  eux  i  efta  bli  fie  ment 
tfune  fefte.  It  leur  reproche  lobfervation  du  jour  de  Sa¬ 
turne,  mais  il  ne  reoonnoift  pas  parmi  eux  la  felle  du  re¬ 
pos  du  (eptiéme  jour.  Teile  ell  la  nature  du  reproche  qu’ii 
felt ;  car  il  ajoulte  que  ceux-iå  mefme  s  ecartent  de  la  re¬ 
ligion  Juive  qu’ils  ignorent  :  Exorbitantes  &  ipfi  ab  Ju- 
dtuca  rebgione  quam  ignorant.  Ceft-å-dire ,  en  deux  mots, 
que  les  Juifs  &  les  Gentiis  palToient  le  feptiéme  jour  fens 
travailier  &  fans  agir :  voUå  ou  ils  fe  rapprochent ;  mais 
les  motifs  de  cette  mefme  conduite  lont  trés  différents  ; 
voilå  ou  ils  s'éloignent.  Dans  les  uns,  ceft  piété  &  reli¬ 
gion  ;  dans  les  autres,  celt  fuperftition  &  erreur.  Enfin, 
quand  j  accorderois  que  quelques  particuliers  empruntoient 
quelque  chofe  des  cérémonies  Juives  ,  que  conclure  de 
cet  aveu  i  C  eiloit  un  zéle  que  la  févérité  des  loix  réprl- 
,  molt  de  temps  en  temp? ,  comme  ii  paroift  par  Suétone 
&  par  Tacite.  Parce  que  dans  Gruter  Thef  72 1.  num. 
1 1 .  on  voh  une  infcription  3  Aurelia  Soteria  reFtgionis 
Judaua  metuenti ,  croira-t-on  que  tous  fulfent  aufli  fulcep- 
tibles  de  crainte  que  cette  lemme  1  Le  lécond  .paflage  de 
Tertuiiien  ne  forme  pas  une  nouveile  dilficulté ,  8c  ne  de- 
mande  pas  une  autre  réponfe.  Je  dis  fe  u  lemen  t  que  li 
Tertuiiien  avoit  cru  que  les  Gentiis  fulfent  obfervateurs 
de  la  felle  du  leptiéme  jour  de  chaque  femaine,  il  n  euft 
pas  dit  L.  de  Idolat.  c.  14.  Ethnicis  [mel  annuus  dies 
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quifque  feftus  eft ,  qui  dit  que  toutes  les  feftes  des  Gentil* 
font  des  feftes  annueiies,  eft  fort  éloignéde  croire  qu’ifs 
en  ayem  chaque  femaine  une  qai  foit  obférvée  par  un 
ufage  public  &  autorifé.  Ces  preuves  font  pofitives  8c 
concluantes  ;  elles  ne  font  point  équivoques.  Que  faut- 
H  done  penfer  du  fentiment  de  Philon  &  de  Jofophe, 
dont  les  termes  entendus  fuivant  1’explication  communc 
des  interprétes,  contredifent  manifeftement  ces  témoigna- 
ges  de  tant  de  différents  auteurs, 

Philon  ,dans  ie  premier  paffage ,  ne  dit  pas  que  le  feptié* 
me  jour  foit  une  fefte  oblervée  généralement  par  toutes 
les  nations.  II  dit  feulement  que  ce  n’eft  pas  une  fefte  par- 
ticuliére  å  une  ville  ou  å  un  pays,  quec’eft  une  fefte  publi- 
que  qui  intérefle  1’univers  entier  ,  que  c’eft  enfin  la  naifo 
fence  parfaite  du  monde  :  E 'optn  «’  /vuat  •mÅta? ,  «M ei 

to  7 rarrof.  Cette  fefte  peut  eftre  intérefTante  pour  tout  l’u- 
ni  vers ,  &  neftre  néantmoins  pratiquée  que  par  quelque  ' 
peuple  particuiier.  Ceft  ce  que  Philon  dit  luy-mefme 
dans  un  autre  ouvrage  du  Décalogue.  Le  quatriéme  pré- 
eepte  eft  ,  dit-il ,  touchant  le  feptiéme  jour.  Quelques 
villes  le  célébrent  une  fois  par  mois ,  mais  le  peuple  Juif 
toutes  les  femaines.  Tei/udw  c r/a/  $$  woAtav  iopiugovoiv 
to  (M\ vog ,  to  eti  l'ovJkia>y  tSvos  ouU)t%*f  Ckfof.\ebiom( 
*/«.  Neft-ce  pas-iåavouer  que  cette  fefte  neftoit  pas  gé¬ 
néralement  receuc ,  puifque  ee  feptiéme  jour  n’eftoit  ob- 
fervé  qu’une  fois  le  mois.  C  eft  done  å  la  premiére  erreur 
de  1’interpréte  de  Philon ,  qu’on  doit  la  a.«  de  croire  efta- 
bli  1’ufage  que  je  combats,  Car  traduifant  ces  mots,  <Im« 
to  7mv7u$ ,  par  eeux-cy ,  f  ed  in  univerfum  omnium ,  il  a  feit 
croire  que  tout  le  monde  fe  réuniffoit  dans  le  point  de  la 
eélébration  de  ce  jour,  au  lieu  que  traduifant ,  eft  enim 
feftus  dies  non  tinius  eivitatis  åut  regionis  ,/ed  univerft ,  il 
neuft  rien  laifté  å  conclure.  Mais  ,  dit-on ,  Philon  va  plus 
loin,  car  H  avance  que  perfonne  n’eft  fans  honorer  le  fep¬ 
tiéme  jour  par  le  repos  qu;il  prend  &  qufil  accorde  en  ee  • 
jour  å  fos  efclaves  &  aux  anijnaux  mefme  qu’ii  occupe  en 
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«Tautres  tein  ps.  Ce  paflage  eft  plus  précis  ,  mais  cepen- 
dant  je  ne  fgais  fi  on  peut  en  tirer  quelque  chofe.  Ne 
peut-on  pas  dire  que  1’honneur  rendu  å  ce  jour  confiftoit 
en  ce  que  parmi  ies  Nations  ii  fe  trouvoit  des  particuiiers, 
qui  de  Ieur  propre  mouvement  mettoient  ce  rit  avec  ceux 
de  ieur  propre  religion  ,  fans  y  eftre  affgjettis  par  aucune 
inftitution  publique.  PhHon  fembLe  fé  laifTer  un  peu  fé^ 
duire  par  un  excés  de  zéle  pour  1’honneur  de  få  religion, 
en  infinuant  que  toutes  ies  parties  font  moins  des  eftabliffe* 
ments  particuiiers  &  arbitraires ,  que  des  fuites  du  droit 
naturel  &  commun  å  toutes  les  Nations ,  avoiiées  mefme 
par  une  pratique  gjénérale  dont  il  fait  mention  ,  mais  dont 
certainement  il  fémble  qu’il neufl  pu  donner  de  preuves, 
å  en  juger  par  ies  monuments  qui  nous  reflent.  Ce  que 
j’ofe  avancer ,  fémble  fe  devoir  égaiement  appliquer  å  lau- 
torité  de  Joféphe ,  qui  dans  le  livré ,  dou  eft  tiré  le  paf- 
fåge  que  nous  examinons ,  entreprend  contre  Appion  1  a- 
pologie  de  la  religion  Juive.  Celt  fur  cette  régie  qu’il  faut 
juger  du  vray  féns  de  ces  paroles ,  &  en  fixer  la  fignifica- 
tion  :  oOJf  «sir  «  ...  6rda  fxn  to  vic  i&fo/ytJbf  « 

2£gpn$omx*r.  Il  y  a  en  ces  mots  une  pieufe  exagération , 
&  la  vérité  exafte  fémble  fouffrir  ou  de  ia  chaleur  de  la 
difpute ,  ou  de  fenvie  de  profiter  de  tout  ce  qui  eft  avan- 
tageux  å  la  Nation.  Si  cependant  on  veut  traiter  avec  plus 
de  ménagement  1  autorité  de  cet  auteur ,  voicy  ce  qu’on 
peut  dire.  La  maniére  de  compter  par  les  femaines.avant 
que  celle  de  compter  par  les  mois  &  ies  années  fuft  intro~ 
dite ,  efltrés  ancienne  ,dit  Syncelle.  Priufquam  ratio  com - 
putandi per  menfes  &  annos  ab  aflrologis  inventa  fuiffet,ve - 
teres  illos  Pafres  fpatia  diftittxijje  tantum  rø 3*’  iCJb/tyldttg» 
L’attribution  dechaquejour  de  la  femaine  å  une  planéte, 
en  forte  que  les  fept  planétes  avoient  chacune  ieur  jQur, 
eft  aufli  trés  ancienne.  Dion  Caflius  1’affeure  ,  hjflor. 
$c  Plutarq.  Sympof.  1.  4.  q.  7.  Hérodote  djt  les  Egyp- 
tiens  auteurs  de  cette  attribution.  1.  2.  ksh  tcL  q 
Jfiyjvftoim  ,  fjudq  i*  jy)  tifMpn  ii&Pi 

Jome  IV%  .  I 
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....  oitv  «si».  Les  Egyptiens  font  auteurs  de  plufteurs 
inventions.  JIs  out  marqué  quel  Dieu  préfidoit  å  chaque 
jour.  Ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  trouvé  quel  Dieu 
préfide  å  chaque  jour  :  ceft-å-diré,  queile  planéte;  car  el- 
les  eftoient  des  Dieux  pour  eux.  Ei«  roU  ast&ts  rotd 
7014  nhanim (  civo/L^ajiivon  tos  iifM&c  aiatuiedtti  wriør 
vzro  Aiyntiiw.  C’efl  aux  Egyptiens  qu’on  doit  la  coutume 
de  rapporter  les  jours  aux  planétes,  dit  Dion  Caflius.  Dans 
la  diftribution  des  jours  de  la  femaine,faite  å  chaque  pla¬ 
néte  ,on  n’a  pas confidéré fordre quelles gardent , in orbium 
ealeftium  ferie.  Plutarque  rendoit  raifon  de  ce  dérangement. 
Son  ouvrage  eft  perdu ,  &  il  n’en  refte  que  le  titre  ,aufli- 
bien  que  de  celuy ,  qui  eftoit  våm  Tu%*a(.  Cet  ulage 
done  de  compter  par  les  femaines,  dattribuer  chaque  jour 
å  une  planéte ,  &  de  le  nommer  par  la  planéte  å  laquelle 
51  eftoit  propre,  eftoit  fort  répandu  dans  le  fiécle  de  Joféphe, 
&  cette  maniére  de  compter  le  feptiéme  jour  eftoit  fbu- 
vent  appellée  ti/y&c »  &  ce  mot  fignifioit  non  feule- 
ment  une  révolution  périodique  de  lept  jours  ,  mais  en- 
core  le  feptiéme  de  cette  révolution.  Qu’on  explique  done 
Joféphe  felon  toutes  ces  différentes  idées ,  iorfqull  dit  qu’ii 
ny  a  pas  de  nation  ou  n  tH(  tdve  ne  loit  par- 

venu.  Il  veut  parier  ou  de  la  maniére  de  compter  par  les 
femaines  ,  ou  de  1’oblérvation  du  feptiéme  jour  de  la  fe- 
maine , comme  dun  jour  auquel  les  Mathématidens  don- 
noient  une  attention  particuiiére ,  ou  de  ce  mefme  jour 
comme  compté  dans  le  commerce  de  la  vie  eivile.  Joféphe 
veut  prouver  que  les  plus  anciens  philofophes  ont  tou jours 
efté  touchez  d’une  noble  émulation  d’imiter  leur  fåint  lé- 
giftateur,  que  les  peuples  mefmes  n’ont  pas  efté  exempts  de 
ce  défir,  quen  effet  ils  en  ont  approché  ,  quoy-que  de 
loin.  Alors  en  faifant  1’induétion  des  pratiques  communes 
aux  uns<&  aux  autres,  il  dit  qu’il  n’y  a  pas  de  nation  ou 
7d  t%(  t&b/L&Jbc ,  la  coutume  du  feptiéme  jour  ne  foit 
parvenué,non  pas  felon  le  rit  avec  lequel  elle  eft  obfér- 
yée  chez  les  Juifs ,  mais  feulement  avec  quelques  traits 
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BU  SEP  TI  É  ME  JOUR. 
Par  M.  l’Abbé  Sa  lier,. 

i<S'Ao&t  tp  A  drvifion  des  jours,  en  joursde 
,715*  1  4-  &  en  jours  ouvrier»,  en  jours  nommex 

irydttfMt ,  &  en  joors  nommei  t 

n’eft  ni  nouveUe,  ni  particuliére  ,  ni  dou- 
Mofe :  c’eft  on  ulage  commun  aux  Grecs  & 
aux  Barbare»,  dit  Strabon,  1.  io.  p.  321.  de 
célébrer  leurs  fétes  &  d’bonorer  leors  Dieux 
par  des  cérémonies  facrées:  fttrct  dvirsut 
iofrustK^i.  La  nature  en  cela  s’accorde 
1. 1.  it  avec  la  coåtume  :  les  Dieux ,  dit  Platon , 
touchez  de  compaffion  pour  la  penible  con- 
p/*:.G«-dition  de  1’homme,  ont  réglé  certains  jours 
•ev.  pour  ion  repos  &  pour  le-  culte  particulier 
qui  lenr  ed  d fl.  Les  livres  faints  pertnet- 
tent  bien  tnoins  de  douter  de  1’antiquité  de 
cette  diftinSion  de  jours.  Dieu  l’a  marquée 
lui-méme  å  fon  peuple,  &  1’obletvation  des  - 
fétes  étoit  une  des.  plus  eflentielles  partiesde 
la  religion  établie. 

Or  on  fait  que  parmi  ces  fétes,  lafolem- 
nfjté  du  fcptiétne  jour  ou  du  fabbat,  étoit1 
la  plus  relpedable.  Elle  étoit  un  objet  par¬ 
ticulier  de  la  lo?  de  Dieu:  c’étoit  å  elle  qu’il 
jrappellolt  fi  fouvent  &  d'une  maniérefipref* . 
lånte,  fon  peuple  cbpifi.  Cette  méme  fo¬ 
la»- 
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lemnité  a  paru  å  piufieurs  ftvans ,  dignede 
leur  at  tent  ion:  elle  a  été  lå  matiére  de  leurs 
rechérches;  &  Seldéri ,  L6Uii»Cåppél,Wal- 
-iis,  Spencer  otft  exåtnitté  ce  point  dans  dé* 
traitez  dont  le  deffein  précis  en  étou  1’éclair- 
dilement,  ou  dans  d’autrés  du  il  n*éntroit 
que  comme  un  incident.  C’éft  d’åprés  cés 
grands  hommes,  &  en  profitant  de  léurslu- 
miéres  que  je  traiterai  cetté  queftton  de  la 
féte  du  feptiéme  jour ;  &  pour  garder  qnel- 
qué  otdre,  j^xamfneråi  dans  Une  prémiérls 
partie  de  cetté  Diflertatiori ,  lé  terfis  de  l'in- 
ftitution  de  cette  fére  parmi  les  Juifs.  Dans 
une  atitre,  je  réchercherai  fi  ellé  å  éu  cours 
parmi  les  Gentils ,  uvant  ou  aprSs  l’avéne- 
ment  dé  jefus-Chrill ,  &  fi  c’étoit  le  feptid- 
me  jour  du  moiå  oudéla  femåirie ,  qUerob- 
fervatiqR  du  fabbat  &  du  feptiéme  jour,  a 
commencé  parmi  les  Juifs 

A  eh  jugér  par  lé  fetitihiéht  dés'Cbriitnén- 
tateurs,  foit  Juifs,  foit  Chrétiens,  le  fifié- 
me  de  la  Loi  a  été  donné  aux  Ifraélites  dans 
le  cinquiéme  campement ,  qu!  étoit  å  Ma- 
rah,  immédiatement  aprés  aVoir  franchi  lé 
chemin  que  la  main  de  DieU  léur  avoit  ou- 
vert  au  milieu  des  éauX  de  la  mér.  MoTfe 
dit  au  qulnaiéme  chapitre  de  rExodé,  que 
dans  cet  eudroit  ,  Diéudoiiha  despréceptes 
&  des  ordonnatices. 

Les  Intérprétés  conviénnent  aflez  fur  ce 
paflage,  que  DieU  voulut  par  låéprouverles 
fentimens  dé  fon  péuple  ,  &  éoniioitre  s’il 
vouloit  s*affujéttir  å  robfervation  de  fa  loi: 
qué  connbiflant  leur  dévouenient,  dont  ils 
donnérent  de  fi  pleines  aflurances,  il  leyr 
écablit  le'  corps  dé  fes  précéptés  &  de  fes 
C  6  or» 
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ordonnances.  Or,  ajoåtent-ils,  le  précej»-* 
te  de  fobfervation  da  feptiéme  jour,  étant 
On  de  ceas  qui  a  un  raport  plus  particulier 
an  culte  de  Dieu,  il  eft  å  préfumer  qu’il  a  - 
<té  établi  dés  ce  tems. :  c’eft  ce  qu’om  con- 
clu  les  Auteurs  mémes  da  Talmud,  qui  di- 
fent  qae  ces  paroles  employées  au  Dcutéro- 
nome,  comme  le  Seigneur  votre  Dieu  voutFa 
ordonné ,  font  relatives  å  ce  qui  filt  ordonné 
dans  le  cinquiéme  campement.  La  para* 
^'phrafe  Chaldaique,  fur  1’Exode  c.  tf.  fixe 
*»*."■  ce  méme  tems  Pépoque  de  1'inftitution 
du  fabbat;  &  Maimonide  ajoftte,  qu’il  eft 
d’une  trés  ancienne  tradition  parmiles  Juifs; 
que  c*eft  i  Marah  que  teurs  péres  returen  t 
rordre  de  garder  le  fabbat ;  &  en  eftét  on 
le  voit  obfervé  dés  ce  tems.  Un  trait  ra- 
porté  au  chapitre  lixiéme  de  1’Exode  v.  j.  le 
xnarque  précifément.  Dieu  promettant  i 
fon  peuple  de  le  nourrir  de  la  manne  qu’il 
lui  feroit  pleuvoir  tous  les  jours,  lui  ordon* 
ne  de  préparer  pour  le  iixicme des  vafes  deux 
fois  plus  pr&nds,  parcequ’il  feroit  obligé1 
d’en  recueillir  pour  deux  jours.  Le  feptié- 
me  jour  étoit  done  déja  regardé  comme  un 
jour  de  repos  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  vlo- 
ler.  Il  faloit  done  en  ce  jour  fufpendre  les 
Ibins  les  plus  naturels.  Il  faloit  done  le 
ftxidme  jour  prévenir  les  befoins  &  les  af- 
faires  qui  pouvoient  naitre  avec  le  feptiéme. 
Celu?*ci  etoit  done  déja  confaeré  par  une 
loi.  Or  le  premier  veftige  qui  s’en  trouve, 
n*eft  que  du  cinquiéme  campement  des  Ifraé- 
Tites  en  Marah.  C’étoit  done  lå  le  lieu  & 
le  tems  de  l’in(litution  du  fabbat. 

Quelques  Auteurs  féduits  par  ce  qui  eft 

dit 
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dit  au  deuxiéme  chapitre  de  la  Genéfe,  m te 
Dteu  bénit  le  feptiéme  jour  &  le  fau&ifia,  onf 
era  que  depuis  la  création  méme  du  monde, 
“jour  avoit  été  regardé  comme  ud  jour  de 
fete  &  de  "repos.  Sur  cetteautorité,  >lsn’ont 
pas  craint  d’aflurer  que  les  Patriarches, 
Abraham,  Jacob,  Jofeph,  ont  été  exaås 
oblervataurs  de  la  loi  du  fåbbat;  que  ce 
devoir  n’étoit  pas  un  devoir  particulier  å 
quelques  per (oanes ,  mais  général  &  coto- 
mun  å  tous  les  hommes ;  qu’il  étoit  de  droit 
naturel  &  ue  (bufiroit  exception  pour  qui 

J;ue  ce  fik.  Le  témoignage  de  Philon  &  de 
ofephe ,  qui  femblant  donner  cetre  féte 
pour  audi  ancienne  que  1c  monde ,  &  auffi 
étendue  que  1’univers,  a  donné  un  nouveau 
degré  de  vrai-femblance  å  ce  fcntiment.  Je 
raporterai  les  paroles  de  ces  deux  Auteursl 
dans  la  deuxiéme  partia  de  la  Difiértation.  - 
Je  me  contente  d’examiner  celles  dudeuxié- 
me  chapitre  de  la  Geuéfe ,  pour  voirce  qu’on 
en  peut  conclure.  Le  texte  porte,  Va  jeb #. 
rtcb  Elobim  &  jom  bafcbbibi  vaje  Cadefcb  : 
il  béuit  le  feptiéme jour  fy  il  le  fauSifia.  On 
pourroit  en  un  mot  lever  la  difficulté  que  ce 
paflåge  fak  nattre ,  en  (okenaht  que  MoVle 
voulant  rappeller  ce  peuple  å  1’inftitutiondes 
cérémonies ,  &  lui  marquer  dans  le  narré 
des  événemens  de  l’antiquité  laplus  reculée 
les  raifons  dem  établiflémens  fous  lefquels 
ilsvivoient;  Moife,  dis-je,  pleinde  cesvues 
lages,  infinue  que  dés  la  naiflance méme 
dumoude,  le  feptiéme  jour,  qui  étoit  alors 
pour  les  Juifs  une  f6te.fi  refpe&able ,  étoit 
déja  un  jour  diftingué  entre  les  autres  par 
ladeftination  que  Dieu  deroit  eo  faire.  C’efi 
C  7  amfi 
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ainfi  qu’en  plufieurs  endtohs ,  dont  Pinducf- 
tioo  fefoit  fectle ,  il  forme  leS  niæurs  des 
lfraélices  par  des  traits'  détdurtiet  qu’il  fait 
placer  avec  difcernement.  MdYfe  né  dit  i 
done  pas  que  le  feptiéme  jo.ut  ffit  une  féte  ; 
mais  il  fait  cOtnprendte  podrquoi  Dieu 
en  a  feit  une  :  il  ne  dit  pas  que  1’ihftitu4  1 
tion  fftt  auffi  aticienne  que  la  cféation  dii 
monde ;  mais  il  jette  ,  comme  en  paf-  ! 
fentr  la  taifoh  de  PinftlttftiOri  feite  danS 
la  fuite  des  tertis.  Il  marque  un  deflein  de  ‘ 
Dieu  de  le  confacrer,  &  ttoh‘  p&8  qp’il  1’eftt 
ddja  confaerd.  En  cxamftlant  la  force  des 
termes,  on  ne  vapas  plus  ldini.  Difeu ,  dit 
1’Ecritiare,  ténit  le  fepciéme  jour&  lefartétf' 
fia.  Quelques-unS  expliquertt  cétté  béné- 
diStion  &  cette  fetnftificatlon ,  en  difant  qut 
le  feptiéilie  jour  n’edt  pas  dé  nuit ,  &  qae 
c’eft  par  lå  qu’il  fut  diftingué  desautrés.  On 
entend  ertcorB  cetrc  bénédiétiott  &  cetté 
fan&ification  ,  d’un  privilége  que  ce  jour 
avoit  ,  de  donner  plus  que  les  åutres  >  de  | 
nouvelleS  forces  å  Pefprit  &  ail  corps.  L’ex» 
pofé  fimple  de  des  deux  explications  ,  en 
fait  aflei  connoitre  1’abfUrdité  &  les  réfute  •  j 
fuffifament ;  mais  elles  ne  font  auedn  tort 
au  fentiment  que  je  foutiens^  La  troifiéme 
recevable ,  eft  que  Dieu  béhit  &  fttnQifia  le  I 

feptiéme  joUr  ;  parceque  ce  fut  en  ce  jodr  ’i 

que  Dieu  vit  1’exécurion  plrinfe  &  etitiéte  dt 
fes  déerets.  Ce  fut  un  jorlr  de  jøye  qtii  Vit 
fortir  le  monde  des-' maitts  de  Diett  aVtc-tout  i 

fon  éclat,  adsustoutefamagnificenee  Un 
jour  que  Dieu  bénit  ,  eft  un' jdttr  qtti  dbff 
étre  comptd  parmi’  les  jours  beUreui tbrh- 
me  au  qoattaire  un  -jour  maudft  åc détedé 

eft" 
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eft  un  jour  deftiné  aideuil  &  å  la  trifteÆe. 
Cette  idée  eft  jufte.  |1  eft  vrai  que  le  mor 
Kadefch,  qui  fignifie  &re  fajnt ,  fe  tradtiit 
auffi  par  étreféparé,  étre  référvé  ;  en  forte 
que  Dieu  fen&ifiant  le  feptiéme  jour ,  eft, 
ce  femble,  Dieu  féparant  ce  jour  par  ua 
choix  particulier  qu’il  en  fait  pour  fon  culte 
&  pour  le  repos  de  1’homme.  Mais  je  fui$ 
toåjours  bien  fondé  å  dire  que  ce  choix  nV 
impofé  d’obligation  aux  Ifraélites,  qu’apré$  ■ 
qu‘ii  leur  a  été  connu  &  déclaré  par  Dieu  >- 
méme;  &  1’hiftorien  fåcfé  ne  fait  que  ton- 
cher  la  raifon dece  choix,  &  delaloidoot  il  ; 
fut  fuivi  long-tems  aprés  queDieu  feilt  con$u. 

S’il  étoit  poffible  de  trouver  pofitivement 
dans  quelques  endroits  de  1’Ecriture  t  que 
1’ufaged’ Abraham  ,  de  Jacob  &  de  Jofeph, 
fut  d’obferver  eia&ement  le  fabbat;  lafl- 
délité  de  ces  premiers  Juftes  dépoferoit  en 
faveuf  d’une  inflitution  beaucoup  plus  an- 
cienne  que  celle  que  je  reconnois ;  mais  dans 
les  paflagesque  fon  cite  ,  iltfeft  point  du 
tout  queflion  du  feptiéme  jour,  Ils  ne  pré- 
fentent  rien  moins  que  cet  ufage  des  Patriar- 
ches.  L’Ecriture  rend  féulement  un  témoi. 
gnage  avantageux  i  leur  jullice  pleide  & 
par  lai  te ;  mais  oa  n’en  peut  rien  inférer  pour 
fobférvation  du  feptiéme  jour  par  ces  an- 
ciens  Juftes  ’,  que  par  une  Conféqupnce  qui 
fuppofe  ce  qui  eft  cOntefté.  Céfbdonc  uhe  ’ 
pieufe  crédulité  qui  en  impofe,  ou  unexcés 
de  xéle  pour  fhonneur  de  ces  faints ,  qui  a* 
veugle.  Ainfi  la  véritable  époque  defiu*  : 
ftitution  du  fabbat,.  eft  au  duquiéme  cam» 
pement  en  Marab;  c’eft  etrvutB/qnlon  voo**> r 
droit  lai  donna uae  plas  tøwttfantiqiiité. 
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Le  motif  de  cet  établiflement ,  étoif  fø 
confervation  da  fouvenir  d’une  puiiFancein- 
finie ,  qai  avoit  tiré  da  néant  fe  ciel  &  la 
terre.  Dieu  vouloit  éternifer  fa  mémoire 
d’ufl  tel  évdnement.  A  cette  raifbn  it  fenr- 
ble  qu’on  doive  en  ajoåter  ane  deuxid- 
nae  par  les  parole»  du  cinquiéme  cha- 
pitre  da  Deotéronome.  Souvieus  toi  que  tu 
at  étéefclave  em  Egypte  ,  que  le  Seigneur 
tom  Diem  t*em  a  tiré:  c'ejl  pourquoi  fouvienstoi 
de  garder  le  jour  du  fabbat.  Par  cette  fe- 
conde  raifon ,  Dieu  vouloit  que  les  Ifraéli- 
tes  rdfléchilfent  lår  la  dure  condition  qu’t'1» 
avoient  éprouvée  en  Egypte ,  &  que  cette  con- 
fidération  leur  infpirant  des  fentimens  plus  hu- 
mainsen  faveur  de  leurs  efclaves,  les  portåt 
å  leur  adoucir  le  joug  pefant  de  1’efclavage. 
La  lagefle  du  légiftateur  demandoit  en  effec 
qu’il  leur  procuråt  quelqve  fulpenffon  de 
travaux  ,  &  qu’il  ne  les  abandonnåt  pas  en- 
tiérement  å  la  rigueur  de  leur  trifte  fort. 
G’eft  ainfi  que  les  Grecs  &  les  Romainsont 
accordé  des  jours  de  repos  å  leurs  efclaves  On 
voit  par  Lucien  dansleChronofolon,  qu’aux 
fétes  de  Saturne  il  y  avoit  une  ina&ion  uni- 
verfelle,  ponr  ainfi dire:  Na ijuei  ... 

pmia*  fit/jer  ftifre  dyo&to*  »  p nu  t&too 
wgotxltio  ivTOt  rns  sogryf»  »)"  Satt  it  vouitcu* 
|r (vQlw  Ktt)  SvfJtnilxf'  hTOTtfll»  itucvt 
»  Kfi  <hvA«f  jy»  i\tv&tfOt{.  La  pre- 
miére  loi  fera,  que  perfbnne  pendant  la  féte 
ne  pourra  rien  feire,  qu’autant  que  la  chofe 
fe  raportera  au  plaifir  &  å  la  j oye.  A  vant 
Lucien ,  on  vott  la  méme  chofe  dans  Hé- 
rodote,  I,  z.  cb.  y8.  Ce  font  les  Egyptien» 


Digitized  by  Google 


DE  LITTER ATURE.  6; 
qaf  ont  amené  1’ufage  de  fairedesaflemblées 
&  des  fétes.  TlcttriyvyMt  ^  voftzrdt  Afyvtr- 
7m«  »*VJ»  of  troujrxfdfaoi'  vnwiyvgjityvri  <ft 
Alyvirlut  ov%  in*%  r»  c#<«vtov  irxniyv- 
tÅ*t  <rvy*d( . . .  Joféphe  reconnoit  cemé*  ^ 
roe  ufage  parmi  le  peuple  Juif.  Il  n’y  a,'- 
dit-il ,  aucune  féte  ou  l’on  ne  quitte  le  tra- 
vail ,  &  ou  l’on  ne  s’abandonne  å  la  joye. 
Aprés  les  cérémonies  låcrées  on  va  aux 
feftins. 

.  Je  pafle  å  la  (éconde  partie  de  la  Dttlerta- 
tion ,  ou  je  dois  examiner,  il  avant  ou  aprés 
la  yeuue  de  Jefus-Chrift,  cette  féte  s’éten  • 
doit  parmi  les  nations.  Avoient-elles  un 
feptiéme  jour  qu’elles  obfervaflcnt  par  mo* 
tir  de  religion?  Etot-ce  le  feptiémejour  de 
la  (émaine? 

Piufieurs  auteurs  ont  pris  Paffirmative ;  6c 
emportez  par  les  témoignages  de  Philon ,  de 
Joféphe,  de  Clément  crAlexandrie  &  d’Eu- 
fébe,-ih  ont  parlé  de  cette  féte,  comme 
«Tune  pratique  univerfellemént  rajue,&éta- 
bliepar  un  ufage  commun.  Philon,  dans 
fon  livre  de  la  créationdumonde,  écrit  que 
ce  n’eft  pas  la  féte  d’une  feule  ville  ou 
d’un  feul  pai‘$ ,  mais  la  féte  du  monde  en- 
lier ,  une  féte  pour  tous  les  peuples ,  le  jour 
de  la  naiflance  du  monde.  iofrt}  y>?  a  fiiis 
■jttKtMf  j  ytZgpt  «Jfc»  t?  3r*mr ,  n* 

Kvg^etf  afyo»  tø)  i uorlw  irwfaftot  o*opa£tir, 
<9i  t S  Kor fiov  yviifftoi.  Il  y  a  méme  quel- 
^^hofedeplus  précis  dans  le  livre  de  la  vie 
deMoife,  1.  a.  qui  n’apas fait honneur ,  dit-il, 
å  ce  léptiéme  jour.  T/f  yoi{  T>t»  itgøer  c#tl* 

rp 
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m y  l&fof&ii  «uk  cunTlpnw»  <£*ttn  «refa» 

^  patfa»»»!*  avVi!  tS  ^  T«r?  wXiifsat^ovrsr , 

«s/k  IXevlSHpoff  juova»  ,  «tXX«2  £,  /ouAOif  ft 2\- 
Xo»  x,  uVa^vyiort  Joféphe  n"eft  pas 

moins  pofitif  lur  ce  point ,  'dans  le  fecond 
livre  contre  Appion.  Il  aflure  qu’il  n’y  a 
ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  nation,  ou  1^3 er 
itiopuSoSu  ne  foit  établie:  t i  ni* 

Alf  E'tib.lu/'u*  ovbrnfov*!  avåt  @>0tj>£xpQ(  J  * 

Ir  t&VOS  t  i>&*  fttj  TO  T tl<  é£ioux£o(  *)» 

tLgyoCitJji/  ijfttTft  to  IS-®-  a  Ai*7rt<pe/t»)Ke». 

Saint  Clément  d’Alexandrie  fait  plus :  non 
feulement  il  a  flare  que  les  Grecs  &  lesHé- 
bneux  favent  également ,  que  le  feptiéine 
jour  eft  un  jour  facré ;  mais  il  entreprend 
de  le  prouver  par  les  pafTages  des  auteurS 
profan es  qu’il  cite.  Les  Hébreux ,  dit  il, 
ne  font  pas  les  feuls  å  reconnoitre  que  le 
fcpttéme  jour  eft  facré:  les  Grecs  le  recon- 
noiflentauffi  :  a?&«i  x,  t lu)  h&b  iflfofiw  1 1 
fMvov  oi  E'S^fltToit  oi&ec  £  0!  E  ieowtr. 
Ariftobuie,dans  Eufebe  1.  IQ.  Pr<eparat.  Evan - 
gol.  fait  la  métne  propofioon ,  &ajoutequ’i1s 
ont  pris  cette  connoiflance  dans  les  livres 

facrez.Ai*«,*$*f  Optø®*  jyq  HV/aJar  f*tju  •  } 

X))4)«t tf  **  TJt»»)*aer»pM»^(SA/«»  Itggvtboti. 

Il  etnploye  enfuite  les  mémes  autoritet, que 
faint  Clément,  pour  prouver  fon  fentiment; 
å  cela  pres ,  que  les  vers  que  faint  Clément 
donne  å  Callimaque,  font  chei  lui  attribuez 
å  L’nus ,  &  que  de  plus  il  y  a  quélqtie  légé- 
re  difFérence  de  le$on  dans  les  'vers  dtez  par 
l’un  &  1’autre.  Voici  comment  les  raporte 

faint 
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fjifnt  Clémem :  h V»tøW  evrøf  «&'  «u- 
■rij?  Kiyu. 


Tl^urtv  t¥*i  térfXs  tik)  iCSo/xti  hfov  Huetfi.l 
tGih/xartj  S  <*U7lf  Aetutfo*  <£)o»sf  ^eAioio. 

Il  vient  en  futte  å  Hoir.ére ,  dont  ir  tire 
d  =.utres  *  preuves  de  la  eønfiferatidn  de  ce' 
jour.  Ces  vers  d’Homdre  ne  fe  retrouvent 
pas  dans  ce  que  nous  en  avons  aujourd’hui ; 
du  rhoins  n’en  rencontre  t  onaucufldansies' 
Indices  qui  ont  le  plus  de  réputation  pour 
rexacrtude.  Paufanias  &  Athdnée  en  ont 
ddja  até ,  comme  1’ont  remarqué  quelque» 
modernes,  qui  ne  fe  retrouvent  plus.  Ca? 
faubon  1’afTure  de  ceux  queproduit  Athénée. 
U*  derniére  ddirion  d’Homére  feite  en  An-, 
gkterre,  a  obfcrvd  Ja  méme  .rbofe,  &  prd-* 
tend  rdformer  le  z6i‘.  vers  de  1’OdyJRe, 
1.  f.,  par  un  de  ces  fragmens  raportez  par. 
faint  Clément.  opjpes  <Te , 

2'CSof^xrv  <T  {j7Tut«  xatqAvSt*  hfi»vf*Xfr 

2'fifofUI  f»  lifity 
K9i  ir*Kn  , 

cfiå  >  fftag  tiur  j  f ff  ter Imm 

Vl*fcv9 

E'£}Jop#rj  ^  i it?\(iro/*tv  fwi%  A‘%ifctTor. 

Un  troifiéme  témoin ,  dont  fe  fert  faint  Clé- 

ment, 


Digitized  by  Google 


68  M  E  M  O  I  R  E  S. 
ment,  eft  Callimaque.  -N«)  pfr  tø\  Kxfcl- 
i  iroitjrif  y(x<pu9 

E*(iJo(txrp  3*  no:  tø J  oi  rtTvxovro  xrrxnx. 

tø)  itxKin  > 

tiv  xyx&cTffi  tøjt ywui&Kn* 

K&\ 

B'/3 iofxfj  le  TTfuroin  xx)  iflJofxn  Iri  r fMiv; 

*#) , 

BV?#  J  iravrx  tItvhto  c*  ov^f»a  dftpotVTt, 

fiV  fcujtAo^<  $#>svt  iirniKhoixiwf  bmxw ov# 

Enfin,  faint  Clément  ajoflte  que  les  Elégies 
de  Solon  parlent  du  feptiéme  jour,  comme 
d9un  jour  de  religion.  APfoxKa}  ai  2oA»vof 
ff<p&3px  Ttjf  g/3 iiftxix  eteds tdfrsfiu 
Ceux  qui  font  léiex  pour  1’honneur  de  ce 
jour,  n’oublient  pas  encore  un  paffage  de 
Suétone  dans  Tfbére,  ou  il  eft  dit  de  Dio- 
géne  le  Grammarrien ,  qu*il  renvoya  Tibére 
qui  vouloit  1’entendre,  &  qu*il  le  remit  au 
feptiéme  jour  ,  pour  aflifter  å  fes  le<;ons. 
Diogenes  Grammaticus  fabbatis  Rhodi  difputare 
folitus .  vent entem  ut  fe  extra  ordinemaudirety 
non  aamiferat ,  ac  per  fervulum  fuum  in  f ep ti* 
mum  diem  dijiulerat.  Voilådonc,  difent- 
ils,  le  feptiéme  jour  refpeSé  å  Rhodes  mé- 
me.  Lucien  rend  témoignage  de  la  méme 
cofltume  pour  fon  fiécle.  Il  raporte  dans 
fon  Pfeudologijiay  des  noms  appliquez  par 
plaifanterie  aquelques  perfonnes,  &  il  dit: 
un  autre  eft  nommé  E 'fifopn,  parceque 

fem- 
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femblable  aux  enfans  qui  fe  réjouiflent  le 
feptiéme  jour ,  il  attendoit  ce  méme  jour 
pour  fe  livrer  au  plaifir:  ou,  utnrtf  ohretTbts 

cj>  T«Xf  ittipnifi  KctKtTf^  i*  TCtTf  oxKhy- 

dcHt  iitcu^t  tyq  htyiK*.  Tertullien  dans 
fon  Apologétique,  fait  mention  de  ce  mé- 
me  ufage,  &  de  Pobfervation  de  cette  mé- 
me  féte  parmi  les  nations :  Alii  plavé  huma. 
nikt  verifimilius  folem  credunt  Deum 
noftrum ,  &c.  Æque  Jidiem  folis  Utitite  in - 
dulgemtts ,  alt  å  longe  ratione  qudm  religione  fo¬ 
lis,  feeundo loco  fumus  ab  eis  qui  diem  Satur- 
fti  otio  &  viélui  decernunt  exorbitanles  &  ipfi 
edb  Judaito  more  quem  ignorant.  Didier  Hé- 
rauld  qui  a  commenté  ce  traité,  prenant  de 
lå  occafion  de  prouver  fon  fentiment  fur 
1’univerfalité  de  la  féte,  répéte  tous  les  paf- 
fages  de  Philon,  de  Joféphe  &  des  autres 
auteurs  que  nous  avons  déja  nommez.  Jac¬ 
ques  Godeftoi  fait  la  méme  remarque  furun 
fembiable  paflåge  de  Tertullien,  tiré  d’un 
an  tre  ouvrage,  &  prend  parti  pour  1’obfer- 
vation  du  feptiéme  jour  parmi  les  Gentils, 
perfuadé  par  les '  mémes  argumens  qui  ont 
touché  Didier  Hérauld.  * 

Voilå,  ce  me  femble,  ce  qui  fe  peutdire 
de  plus  précis  en  faveur  du  fentiment  qui 
croit  générale  Pobfervation  de  la  féte  du  fep¬ 
tiéme  jour.  11  refte  å  voir  fi  la  négative  ne 
trouve  pas  des  preuves  d’un  méme  poids, 
&  å  examiner  le  vrai  fens  de  tous  les  pa/fi. 

Ses  citez,  LPHiftorien  Juftin ,  1.  36,  parie 
u  peuple  Juif,  &  en  défigurant  Phiftoire 
par  plufieurs  traits,  felon  la  cofttume  des 
Gentils ,  qui  ne  connoiflent  Phiftoire  &  les 

ula. 
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«ftges  de  ce  peuple,  que  par  des  tradmons 
•tres  altérées  &  mal  fuivies,  il  dit:  Mofes 
Damafcend  antiqud  patrid  repetitd „  montem 
Sirne  occupat ,  quo ,  feptem  dserum  jejunio  per 
deferta  Arabm  cum  populo  fito  fatigatus ,  cum 
tandan  ‘ucnijfet,  feptimum  diem  more  géntis 
fabbatum  appellatum ,  m  omne  avum  jejunio 
faravit.  il  ell  faux  que  les  Juifs  jefinaflent 
le  feptiéme  jour  de  la  femaine;  Juftin  étoit 
mal  informé ;  mais  fi  robfervation  de  ee 
jour  eft  mos  gentis ,  comme  il  le  dit,  une 
coiltume  &  un  uiage  particulier  de  la  na> 
tion ,  elle  n’dl  done  point  chcz  les  sutres. 
Tacite  eft  pl  us  décifif  contre  runiverfalité 
de  cette  féte*  C’eft  dans  lon  hiftoire,  on 
par  lam  des  Juifs,  il  dit:  Septim  die  otium 
placuijfe  f  er  unt ,  quia  is  finem  taborum  tuleriA 
Dein  blandiente  mertid,  feptimum  quoque  an~ 
num  jgnavite  datum ...  bi  ritus  qmquo  modo 
induéti  autiquitate  defendumtur ....  Hierofoly - 
ntis  profana  omma  Judais,  quæapud  Romanos 
fara .  Eft-il  vrai-femblable  que  Tacite  eflt 
ainfi  park  å  Rome  d’une  pratique  établie 
chex  les  Romains ,  s’ils  avoient  regardé  le 
feptiéme  jour  avec  un  efprit  de  religion  i 
Auroit-il  dit  que  fes  Juift  tcaitoient  de  pro* 
fanes  tous  les  rits  des  Romains  ?  La  féte 
dtant  pour  les  Juifs,  auroient-ils  pularegar* 
.der  avec  horreur ;  fi  elle  efle  étdobfervéepar 
les  Romains?  Dans  le  mémeendpoitilajoå* 
te  :  Mofes  quo  fibi  iu  pafierum  gentem  firma*- 
r  et  ,  novos  mus  ,  contranofque  setteris  mort  a * 
libus  indidit.  Si  ce$  rita  fon*  oppofez,  3  ceux 
des  autties  nations,  il  n*yadpnciriendecom- 
mun  entee  eux  ;  dr  tes  nations  tfVmt  pas 
adopté  ceux  des  Juifs.  Auffi  Ovide  parlant 

du 
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da  fepttéme  jour  ,  n’en  patle  que  comme 
d’un  jour  honoré  par  un  peuple  particulier, 
1 ,  \.  de  arte  atnaydi.  GVft  :  culta  Palx/Uuo 
feptima  facra  viro.  C’efb  :  cultaque  Judxo 
feptima  fejta  virø,  G’eft  :  peregruta  fabbata : 
nec  te  pertgntta  mare  tau  r  fabbata.  U  n  cnl  te 
Stranger  å  une  nation  ,  n’ell  pas  un  culte 
ouquel  elle  foit  attachée.  IL  ed  done  ehez 
qjielques  particuliers  excluiivement  pour 
tout  autr&  Je  displus,  c’ell.que  ces  ufages 
étoient  dételbez  &  en  horreur  ans  nation», 
fiTqnen  croit  Rurilius. 

Reddimus  obfeana  convieia  debita  geuti 
Qux  geuitale  caput  propudiofa  metit. 

Radix fiukitix ,  cui  frigidafobbata  cardi 
Sed  (or  iripdms  xebgiorte  feta  ejt. 

Septbmu  quxqttedies  turpi  datmata  vet  erna 
Tåttfuam  laffati  noétis  imago  Dei, 

Cx/era  meudaeis  deliramenta  Catajlx 
*  Nec  puerot  «myes  credere  poffe  ryer. 

Peut-on  dire  avec  pl  us  de  netteté ,  que 
cette  obfervation  du  feptjémp  jot»  éroit  pan- 
ticuliére  aux  Juifv?  Ne  lupas&econnoune 
d’un  ufage  .plus  commun  qye  la  circonci- 
fion  v  eft-ce  la  reconnoitre  dtablie  chep  las 
nations  ?  Je  fu  pp  rime  pl  u  ti  eur  s  aut  r  es  pafla 
ges  ,  ou  la  méme  vérité  que  jp  fofitienseft 
également  exprimde.  Je  nfen  tien»  å  eeux 
qui  ne  donitent  auquoe  pri(e  t  ■&  qui  åtet» 
tout  lieu  de  cantefter.  En  roici  un,de  cet¬ 
te  naturp-,  ij  ert  4e  Sdnéque,  &  eft  raporré 
par  Satnt  Auguftin  h  6  de  øvitate  Dei  c.  ri 
1  ‘  ’C’eft 
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CVft  dans  le  livre  contre  les  fuperftitiotts, 
dans  lequel  Sénéque  attaque  la  Théologie 
Juive ,  od  Saint  Auguftin  apr4scequ'ilnous 
dit.  Reprehendit  etiam  Sacramenta  Judteorum 
&  maximi  fabbata  mutiliter  eosfacere  affir - 
mases  ,  quod  per  illos  ftngulos  feptem  iuterpofi- 
tos  dies  fepumam  feri  part  em  atatis  fsueper- 
dasst  vacattdo  ,  &  multa  i»  tempore  urgeutia 
m»  ageudo  Ueaantar.  Si  le  fabbat  eft  le  fal*, 
bat  des  jaifs,  1’obfervation  leuren  eft  done 
particuliére.  Si  le  repos  de  ce  jour  eft  ponr 
eux  U  perte  d’ane  partie  de  leur  vie ;  $*i( 
leur  fait  fon  vent  manquer  lesaffaires  lesplns 
preflkntes ;  ii  c’eft  un  reproche  å  leur  faire ; 
c’eft  done  une  fuite  de  quelquepratiquepar- 
ticuliére.  Auffi ,  å  confulter  ceux  qui  ont 
le  plus  exadement  ramaffé  les  différentesfé- 
tes  des  anciens ,  comme  Petrus  Caftellanus, 
Meurfius  &  Hofpinianus ;  on  ne  trouve  pas 
qu4il  y  en  eflt  aucune  qui  ffit  le  feptiéme jour 
dans  la  révolution  périodique  de  chaque  fe* 
maine.  Macrobe ,  faturual.  1.  i.c.  13.  Var* 
ron  pr tefat.  ad.  1.  z.  de  re  ruflied ,  &Denys 
d’Halicarnaflé  autiq.  Rom.  1.  7.  p.  342.  ed. 
Paris,  nous  font  voir  chez  les  Romains  les 
foires  établies ,  Nuudime ,  qui  revenoienttous 
les  neuf  jours  par  unerévolution  périodique. 
En  ces  jours  ,  le  peuple  de  la  campagne  fe 
rendoit  a  la  ville,  y  feifoit  fon  commerce, 
&  retournoit  les  fept  ou  huit  jours  foivans  å 
fe  ouvragés.  Cette  diftribution  de  jours  fe 
voit  dans  un  ancien  Calendrier  dont  parle 
Fabricius  p.  zqz  de  fe  Bibliothéque  Latine, 
edit.  Londin.  Ce  n’étoit  pas  alors  pour  les 
Romains  hebdomas ,  qui  eft  une  révolution 
de  fept  jours,  mais  ogdoas ,  qui  en  eft  une  de 

buit; 
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*iuU;  enforte  qu’å  compter,  comme  on  fait 
^uelquefois,  le  premier  de  cette huitaine,& 
le  premier  de  la  2«.  huitaine ,  cela  faifoit  une 
révolution  périodique  de  neuf  jours  ,  &  or * 
■his  ntmdinaus  pourra  s’expliquer  par  orbis  no* 
vcndi alis.  Mais  ontre  que  ce  n’eft  ici  qa’aa 
"*■  ou  au  9®*  j°ur ,  felon  qu’on  voudracomp- 
•ter  la  révolution  périodique  de  ce  tetns.que 
peut  fe  placer  la  féte;  c’eft  que  cejour  n’a 
pas  toujours  été  regardé  comme  tel.  Il  a 
«té  perrnis  d’y  pourfu/vre  Ietravail  commen- 
cé  les  jours  précédens ,  comme  il  paroitpar 
Macrobe  Saturnal.  i.  c.  16.  Ilraportela 
loi  qui  donnoit  cette  liberté.  D’ailleurs,  ce 
jour  ne  fut  jamais  regardé  comme  une  féte, 
mais  comme  ufi  jour  nefajlus.  Aprés  ces 
preuves,  que  le  feptiéme  jour  n’étoit  pas  une 
féte  repe  parmi  les  nations,  il  ne  me  refte 
qu  a  faire  voir  qu’on  ne  peut  rien  inférerdes 
paflages  citez  contre  ma  prétention.  J’a i  dit 
au  commencement  de  cette  Diflertation,  que 
les  jours  étoient  les  uns  lopraVrpw» ,  confa* 
crez  an  culte  desDieuxJes  autres  deftinez  pout 
les  travaux  journaliers,  i^yan/tui:  jedevoi* 
ajoflter  qu’iI  y  en  avoit  d’autres  nommez 
jours  malheureux;  inaujpicati , 
d*autres  enfin  appellez 
nefajh ,  c  e(t  å-dire  ,  déteftez  ,  comme  l’ex- 
puque  reitus ,  &  non  pas  deilfnez  au  culte 
.  Dieux.  Or  il  arrive  fouvent  que  les  an- 
ciens  qui,  å  chaque  action  de  la  vie,  exami- 
noient  avec  la  plus  tim:de  &  la  plus  ferupu- 
ieufe  fuperftition ,  Jes  circonftances  du  tenw 
ou  us  la  devoient  commendér:  il  arrive, 
disje,  aue  dans  le  dénombrement  des  jours 
7m‘  K.  D  da»s 
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4ans  lefquels  on  ne  peut  agir>  ou  dans  lef¬ 
quels  on  doit  s’en  abftenlr;  ils  appellent 
jours  facri ,  non  ceux  qui  font  deftinex  au  ' 
culte  des  Dieux ,  mais  quelquefbis  ceux  qui 
iont  neftfli  ou  atri ;  quelquefbis  par  un  ula¬ 
ge  tout  å  fait  contraire  ,  ceux  qui  ne  font 
fas  malheureux  fuivant  laderniére  fignifica- 
tion.  Ainfi  le  mot  hfo*  eft  d’une  notion  tres 
<quivoque;  &  dans  la  queftion  préfente, 
f>our  éviter  rillufion  ,  il  faut  fupofer  qufil 
lb  prend ,  ou  pour  ce  qui  eft  confacré  aut 
Dieux  >  ou  pour  ce  qui  elt  en  fon  genre  quel* 
que  chofe  de  meilleut ,  ou  pour  ce  qui  eft 
utile  å  1’homme.  Jé  dis  å  préfentquequand 
8aint  Clément  d’Alexandrie ,  &  aprés  lui 
Eufébe ,  entreprennent  d*e  prouver  que  le 
feptiéme  jour  de  chaque  femaine  eft  un  jour 
de  féte,  &  confacré  parmi  les  Gentils  aufli* 
bjen  que  parmi  les  Juifs;  lorsqu*ilslepréten- 
dent  prouver  par  les  vers  d’Héfiode  ,  a’Ho<- 
tnére  &  de  Callimaque,  ils  font  abfolument 
éloignez  du  fens  des  auteuis  qu’Us  citent. 
Le  premier  vars  d’Héfiode  appelle  en  effetle 
7c.  jour  Itfi*  mais  la  raifon  qu*il  en 

donne  ,  c*eft  qu’en  ce  jour  Latone  mit  an 
monde  Apollon.  Quel  raport  y  a-t-il  lå 
avec  la  féte  du  feptiéme  jour  de  chaque  fe- 
maine.  Héfiode  marque  en  chaque  moisles 
joui  s  propres  aux  ouvrages ,  les  bons  &  les 
mauvais.  Il  nomme  parmi  les  bons ,  le  pre¬ 
mier  ,  ie  quatriéme  &  le  feptiéme  de  chaque 
mois* 

^  9  TÉTfik  T€  rø  Jj3 JojUMI  UfO¥  npcctj 

Til*  Tg  yxf  fLvihhu*#  fåvrxif*  yutaro  Air*, 
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Il  s’agit  done  ici  da  feptiéme  jourdumois 
&  non  ae  la  femaine.  Ce  jour  étoit  effedi- 
vement  confacré  å  Apollon.  Le  vers  zyi, 
de  1’hymne  de  Callimaque  far  Apollon  en 
fait  foi :  le  fcholiafte  en  cet  endroit  dit: 
åsfafHjuajof  yoif  ht%6 <j«  Ce  jour  étoit  regar» 
dé  comme  le  jour  de  fa  nailfance.  De  lå  ok 
dilbit  qu’il  avoit  choili  ce  jour  :  c’étoit  le 
fien  ,  dit  Æfchyle  ,  v.  806.  Theb.  Apollo» 
a  choifi  les  feptiémes  jours. 

Xåtf  §  tC f oftett  0  ffifMat  E'(3<fof*xyirXS 
A A’irtKkm  e«At». 

Sur  quoi  Pancien  Commentateur  écrit: 
E'@dof myir*t’  rå*  aVoJ^mv*  \iya  >  or  cv 

i/3is f**i  «jaspat  r 8  ptjvaf  yity&ei?  ouAy&y  E'f3- 
ioyutyireif.  Il  portoit  done  le  nom  d’E'/3- 
fofMtyi ras  9  comme  il  parott  ,  quoiqu’e« 
puifle  dire  Mearfins  ,  qui  prétend  qd’il  faut 
changer  ifiåouuyirct#  en  ifiJtpotytvlu/) 
dans  un  paffage  de  Proclus  in  Timæum, 
comm.  30.,  parceque  ,  dit- il,  corrupté  le - 
g’tur.  Le  changement  non-feulement  feroit 
inutilé ,  mais  madvais ,  puifque  le  fcholiafte 
d’Æfchyleeft  fi  net  far  ce  mot.  Il  y  a  dans 
ce  méme  paflage  de  Proclus ,  une  lejon  in- 
conteftablemeotvicieufe,  mais  dont  la  refti- 
tution  eft  fadle ,  n’étant  autre  chofe  que  le 
vers  d’Héfiode  mal  raporté.  Tf  A’- 
>roAÅ«v«  yovvatåfyt  ytrfxrt  AVr»»  au  liéa 
•de  ,  Vi)  ydf  A%flAAwr*  ygvrdcgp  ythcvf» 
Af)T».  Je  teviens :  les  Préirw  ne  nomtno- 
D  a  ient 
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icnt  pas  Apollon  autrement  qu’B 'ftiopwyi- 
»[u/,  dit  Plurarque,  Sympos.  1.  8.  q.  i  Ce 
n'étoit  pas  feulement  le  feptiéme  jour  du 
mois  Targélion,  qui  étoft  célébré  en  Thon- 
neur  d*  Apollon ,  comme  le  jour  mémedefa 
naiflance,  détoit  le  feptiéme  dechaquemois. 
AVoAXA»m  ir£rxvGvpw(*' tyf  n 
t?  rthluJiGULQv  fÅtivof  i/3Jo|U)j.C’dlEuftath^qui 
le  dit  ad .  Odyjf.  Les  Athéniens  célébrentle 
feptiéme  jour  comme  le  jour  d’ Apollon. 
Kai  A 'bwaToi  tavtIuj  Ififo/jwjv  ds  aVøåAc#- 
vi  ah  vp  7i  (AWffif  fxQvfiQotQvvres  tqkavovv 
iirifft$QVTts  Jta)  vfjufovvrts  rov  9-eoV ,  ditPro- 
clus  in  Hcfiodi  dies.  On  voit  en  tous  ces 
paflages,  qu’il  dl  queftion  du  ftptiéme  jour 
de  chaque  inois ,  &  non  de  la  femaine.  Il 
dl  vrai  cependant  que  le  quatorziéme  du 
mois  ,  ou  le  Teirpas  Decadis  2.  ou  )a*ivos  pt- 
t rovvrofj  dl  encore  appellé  par  Héfiode  hfo * 
rtf*A pf  mais  dert  pour  aflfurer  que  ce  jour 
étoit  propre  aux  ouvrageg  ,  qu’il  ne  devoit 
pas  effrayer  comme  un  jour  malheureux,  ni 
détourner  des  aélions  ordinaires  :  il  entre 
méme  dans  un  détåilcirconftanciédeceqdil 
faut  faire.  Le  14c. jour,  ouvrex  le  tonneau, 
dert  un  jour  facré.  Tsr§<x/<  <T  olyt  ts&o*  , 
TTtp)  7tc ivrnv  Ufo*  Certainement  ce  1 4*. 

jour  n’étoit  pas  une  féte  folemnelle,  &  reli- 
gieufement  obfervée  :  détoit  feulement  un 
jour  heureux  pour  ouvrir  le  tonneau ,  com¬ 
me  dit  Héfiode.  La  féte  nommée^rid^yi*, 
étoit  une  cérémonie  différente  &  attachée  å 
Irois  jours  du  mois  Antheftérion.  Cdldonc 
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*ans  aucun  avantage  quece  premier  vers  d'Hé  - 
5ode  a  été  etnpioyé  par  £åint  Clément ,  & 
iprés  lai  par  Eufébe  :  ils  n’ont  pas  plus  de 
fuccés  å  eiter  ceux  qui  fui  vent ,  l’un  d’Hé(iode. 
les  aatres  d’Homére:  danscelai  d’Héliode, 

E'€Jof*»T>]  <F  Kxfiti rja»  <j )*& 

Il  n’eft  pas  méme  dit  un  mot  de  jour  de  fé« 
te.  Dans  tous  ceux  qui  fe  tirent  d’Homé* 
rejUn  féul  appelle  le  feptiéinejour,  !i§o>  yux^: 
Jes  au  tres  ne  lai  attribuent  riendeparticulier. 
Or  1’explication  qui  fetisfeit  aux  deux  mots 
d’Héfiode ,  léve  la  difficulté  qui  natt  de  ceux 
d’Homére,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait.  D’ail- 
'eurs  ,  qui  ne  fait  que  les  anciens  appéllo* 
ient  jours  faerez,  tous  ceux  dont  ils  auroient' 
voulu  pouvoir  avancer  la  naiflånce  ,  parce- 
qu’ils  devoient  éere  témoins  de  ce  qui  éroft 
1’objet  de  Ieurs  plus  ardens  defirs.  Ce  Cc- 
roit  feire  tort  å  la  juftelfe  du  choix  de  faint 
Clément  &  des  autres  auteurs  ,  que  de  pré> 
tendre  que  les  verstirezdeCallimaqueprou- 
vent,  feioneux,  1’établilfement  de  laféte' 
du  feptiéme  jour  chez  les  Geatils.  Il  feit* 
droit  avouer  qu’ils  y  voyoient  ce  qui  n’y  eft 
point  ailurément  exprimé.  Je  me  retran- 
che  done  å  dire  qu’ils  ont  voulu  feulement 
montrer  par  lå,  combien  le  nombre  de  fept 
étoit  relpe&é  parmi  les  anciens :  c’eft  tout 
ce  qu’on  peut  &  ce  qu’on  doit  conclure  de 
ces  paflages  qui  ne  font  pas  les  fcuis  ou  ce 
nombre  eft  donné  pour  un  nombre  parfair. 
Meurfius ,  in  denario  Pythagorico ,  parott 
avoir  fort  exa&etneiit  ramafté  tout  Ce  qui  fe 
D  3  geut 
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pent  dire  fur  lf excellence  du  nombre  de  fepft 
&  rappellé  tous  les  noms  choifis  que  la  vé- 
méracion  Pythagoricienne  y  avoit  attachez. 
Si  done  on  veut  traduire  Ps' CfofM  ourB*C~ 

,  non  par  le  feptréme  jour  de  la  fe- 
flaaine ,  comme  l’a  un  peu  légérement  ex- 
pliqué  1’interpréte  de  Safnt  Ckfment ,  mais 
par  le  nombre  de  fept ,  comme  Safnt  Clé- 
snent  femble  1’a-voir  entendu  ,  &  comme  il 
doit  étre  en  efet  traduit ;  on  ne  prétera  å 
Saint  Cléraent  aucun  faux  raifonnement ,  & 
ij  prouvera  parfaitement  ce  qu’ilveutétablirf 
qui  ert  la  prééniinence  du  nombre  de  fept. 
ies  élégies  de  Solon  qtfilcite,  ferventmer* 
yeilleufement  å  ce  de&in.  Voici  ce  qn’er> 
raporte  Cenforin  t  de  die  natali .  c.  7.  In 
eptMibus  mtmerm  feptexarius  plurimum  poteft v 
fl  qmdem  fept  em  flrmamurmenflbus .  Et  un 
PCU  aprés. ..  »t  &  in  Elegid  Sulonis  dat  nr  co - 
gmfeere.  Ah  emm  in  prima  bebdomade  den- 
us  hotmni  cadere ,  in  %*.  pubemapparere  ,  tn 
y*.  barbarn  nafcix  in  4*.  vtres ,  in  yr.  maturtr 
UUem  ad  flir p  em  rdinqptndam,  infextå.  cup i- 
ditatibiis  temperari  ,  tn  feftimå  prudentiam  „ 
linguamque  canfammari ,  w  oélavå  eadem  ma¬ 
ner  e  y  in  qua  ulddixernnt  oculos  aibefeete ,  it* 
nmd  omnia  flor  i  languidiora  ,  tn  decima  hornis 
nem  fieri  rmrt*  matørum.  C’ert  en  ce  fens 
que  Saint  Clément  alfure  q\ie  Solon  divini- 
6>it,  pour  ainfi  dire»  le  nombre  de  fept,  Ctft 
dans  ledeffeincTen  relever  l*excellence,qu*il 
eite  ces  élégies  &  les  vers  de  CallimaquejOu  ce 
nombre  ert  donné  pour  parfaiu  Ce  n*eft  pa* 
i  la  perfe&iou  de  ce  nombre  y  que  Lucien 
frijt  aUufipa  *  mais  å  la  coutvrøie  de  donner 

aux 
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aux  enfans  le  feptiéme  jour  pour  fe  réjouir  , 
&  pour  ituertompre  le  cours  de  leufs  occu- 
potions  journaliétes.  Lorfque  dans  Suéto- 
ue,  Diogéne  le  Grammairien  renait  au  fep- 
tiéme  jour  TH?ére,  qui  étoitvenupour  l’en- 
tendre  :  c’étoit ,  (i  on  le  veut }  au  feptiéme 
jour  de  la  fe  mai  ne  :  mais  quepcut  on  con- 
Clure  de  ce  paflage  contre  ma  propofitionf 
Snétone  marqae  féulement  qo*&  certains 
jøurs ,  ce  Grammairiea  faifoit  fes  le$ons,  & 
que  fe  feptiéme  étoil  de  fen  cboix  pldtdt 
qu*wi  autre;  comme  le  neuviéme  étoicpour 
les  déclatnations  du  Rhéteur  Griphon  ^  dont 
parle  le  méme  Saétone ,  dans  fen  livre,  de 
tlbtftribus  Qrammaticis ;  Il  s’en  &iit  done 
beaueoup  qu’il  ne  foit  dit  14  que  Vobferva- 
tion  du  fept:éme  jour  de  la  femairø  fåt  éta* 
btte  chea  k^Rhqdiens:  il  n’en  eft  pas  mé¬ 
me  queftion  :  le  grand  con?mer<:£  des  Ro* 
naains  avec  fe»  Juift  répandus  dans  TEmpi* 
te,  les  avoit  accouttunez  au  fele  de  eeu*  ei, 
4  le  mot  fabbat  fe  prenoit  poar  fe  feptiéme 
jour ,  depufs  qu*on  avoit  reconnu  l*ufagedes 
Juifs  ,  chex  lefquels  le  feptiéme  jour  &  le* 
jour  du  fabbat  éto?t  le  méme.  Ainli  Suéto» 
ne,  au  lieu  de  dire  que  Diogéne  avoit  ac* 
cofitumé  de  parler  le  feptiéme  jour ,  fe  fer- 
vaot  d*un  mot  d’une  originefort  étrangérc, 
il  dit:  les  jours  de  fabbat,  tl  avoit  coutume 
de  parler.  Mais  il  Vmfinue  rien  en  faveur 
de  Pétabliffement  de  la  féte  dom  je  parle* 
On  fait  que  les  Romains  vainqueurs  ,  en 
rmpofant  la  loi  ,  prenoient  tres  fouvent 
des  vaincus  leurs  cérémonfesrdigieufes,  & 
multiplioiem  les  objets  de  leur  culte  autan& 
que  leurs  conquétes  ;  efeft.  ca  qu%t$  appel* 
D  4  loient 
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loient  facra  peregriua ,  qu<e,  dit  Fefius,  aut 
evocatss  diis  in  oppugnandis  Urbibus  Roman* 
funt  conlata  ,  aut  qu<e  ob  quafdant  religtones 
per  pacem  funt  petita ,  ut  ex  Pbrygiå  Matris 
magna ,  ex  Gracia  C  er  er  is ,  Epidauro  Æfcu- 
iapii ,  qute  coluntur  eorum  more  a  quibus  funt 
eutepta.  Mais  il  ne  paroit  point  de  décret 
dmané  d’une  autorité  publique  &  reconnue, 
qui  établifle  l’obfervation  du  feptiéme  jour 
de  la  femaine ,  comme  d’une  féte :  on  trou- 
ve  méme  des  décrets  de  profcriptions ,  s’il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  en  ce  fens, 
pour  les  rits  des  Juifs.  Tibére ,  dit  Sudto- 
tone,  c.  35.  réprima  la  licence  quiintrodut- 
foit  les  rits  des  Egyptiens :  il  appelle  1’atta- 
chement  å  ces  cérétnonles,  unefuperftition. 
Tacite  nporte  la  méme  chofe  dans  fon  hi- 
ftoire,  Annxl.  2.  A£ium  eft  de  facris  Ægyp - 
ties  Judaicifque  pellendis. 

Lors  done  qu’Ovidfc  dit ,  nec  te  peregrinak  a.*u 
morentur  fabbata  s  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
fdt  un  culte  étranger  &  établi  å  Rotne  par 
une  loi  publique-  11  veut  guérir  un  homme 
4*  1’amour.  11  lui  ordonne  d'éviter  avec 
foin  les  endroits  ou  il  s’étoit  fouvent  trouvé 
avec  celle  qa’il  aimoit.  I!  lui  détend  d*y 
faire  le  plus  court  féjour,  &  veut  qu*il  rejet- 
tp  les  plus  fpécieux  prétextes  d’y  retter.  Sou-t 
vent,  dit- il,  vos  pieds  fe  refuferont  åvous- 
méme  pour  fuir ;  le  nom  de  v6tre  maitrdlé 
vous  rappellera: 

Sed  quanto  minits  irevoles ,  magis  ire  memento: 

P erfer ,  ^  invitos  currere  coge  pedes. 
jPIec  pluvias  opta ,  nec  te  peregrtna  morentur 

Sabbat# }  nec  dampis  Alliq  nota  fuis. 
u.  t’4* 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE  t* 
Fuyei  tofijours,  St  rfallez  par  par  une  timi- 
de  fuperftition  redomer  te  fepeiéme  jour  v 
qui  ed  le  jour  de  Satume,  malheureux ,  dk- 
011 ,  pour  fe  mettre  eu  marche,  Ce  jour 
étott  craint ,  non  feulement  fuivant  les  ob- 
fervations  particuliéres  de  certains  Mathé- 
maticiens  qui  difoient  que  cette  planéte  étoit 
maligne  &  mal-fai&nte  mais  encore ,  par- 
eeque  ce  jour  avoit  été  déclaré  noir  & 
fanefte  par  un  décret  public,  aprés  une  ba* 
taille  perdue  en  ce  méme  jour  contre  les 
Gaulois  fur  le  fleuve  A  Hia»  Ovide  done  ap* 
prend  å  fon  éléve  å  n^avoir  aucun  égard ,  & 
a  ne  rien  confiddrer,  quand  méme  la  nécef- 
iké  de  fuir  tomberoit  en  ce  jour.  Gn  trou- 
ve  dans  ces  remarques ,  de  quoi  former  une 
folideréponfe  aux  difficultex  qui  naiftent  du 
paffiige  de  Tertullien.  11  y  a ,  dit-il ,  dea 
perfonnes  qui  paflent  ce  jour  å  ne  rien  faire 
&  dans  le  repos,  s’écartant  en  celamémedo 
la  coutome  de*  Juiis  qu’il*  neconnøiflent  pas,- 
On  faifoit  un  crime  aux  Chrétiens  du  fieck 
de  Teriullien  ,  de  ce  qu’ils  paffoient  le  jour 
du  Dknanche  ,  nomm&par  les  Geptils  le 
jour  du  foleil ,  dans  la  joye  &  fans  ;  trav  ai  L 
Ce  pére  répond  aux  ennemis  du  nqm.  Chré* 
lien  ,  que  ceux  qui  font  ce  reprocbe^  ne 
prennent  pas  garde  qu’ik  font  dans  le  méme 
eas.  Car  combien  en  eft-il-,  ayi  Sem  Sa - 
turui .  otte  ac  viéiui  decernmt  >?  V  oilå  done, 
dit-ou ,  le  repos  du  feptién^ejouréta&licher 
ks  Gentils  avectoute  fa  cérémome.  Nul- 
lement .  io*  Ce  pére  ne  parle^ni  d’aucuner 
ville  ,  rii  d’aucnn  peuple  particulier  ,  ni  ne 
eire  aucune  loi  pour  cet  ufage*  io'  11  dé-: 
fcud-ics  Chréuens  du  reproche  qui  leur  ed 
D  s  feit ; 
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fait ,  &  ert  expliquant  la  raifon  de  leur  con- 
duite  en  c'e  point ,  <Sc  en  accufant  ceux  qni  le 
font  cl’ane  fuperftition  bien  marquée,.  pulf» 
qne  le  jour  de  Saturne  eft  pour  euxfiredou- 
fable  ,  que  la  crainteles  lie,  &  les. condam- 
ne  å  une  iua&ion  générale , ne  leur  luffe tout 
au  plus  que  la  liberté  de  boire  &  de  mangerr 
&  leur  fait  envifager  tout  avec  une  fecrette 
horreur  ,  par  1’idée  de  malheur  attaché  å  ce 
jour-  C ette  crainte  étoit  en  effet ,  la  mala- 
die  de  plufieurs  partteulier»  tres  prévenus 
contre  la  planéte  de  Saturne.  Si  c’eft  done 
«ne  fuperftition  réelle  que  Tertullien  oppo- 
fé  å  quelques  Gentils ,  peut-on  conclure 
«ju’il  reconnflt  chet  eux  rétabliffement  d’une 
téte.  11  leur  reproche  l’obfervation  dojour 
de  Saturne,  mais  il  nereconnoit  pas  parmi  eux 
la  téle  du  repos  du  feptiéme  jour.  Telle  eft 
la  nature  du  reproche  qn’il  fait;  car  il  ajoft- 
te  que  ceux-lå  méme  s’écartent  de  la  reli¬ 
gion  Juive  qu’ilt  ignorent :  Exorkitantes  & 
iffi  ab  Judaicåreligione  quam  ignorant.  C’eft- 
Sidire',  en  deux  mots ,  que  les  Juifs  &  les- 
Gentils  paffoient  le  feptiéme  jour  fans  tra- 
vaillér  &  fans  agir  r  voilå  ou  ils  fe  rapro- 
ehent ;  mais  les  motifs  de  cette  méme  con- 
duite  font  tres  dlfférens:  voilå  oti  ihs’éloig- 
nent;  Dans  les  uns,  c’eft-p*’été  &  religion* 
dans  lés  autres  ,  cveft  fuperftition  ét  erreur. 
Etifin  quand.  j’accorderois  qne  quelques- 
pardculiers  emptuntoient  quelque  chofe  des 
céréitionies  Juives,  que  conclure  de  cet  aveu?- 
C’étoit  ua  téle  que  la  féVérité  des  loix  ré- 
-  primoit  de  tems  en  tems ,  comme  il  paroit 
par  Suétone  &  par  Tacite.  Parceque  dans- 
Cuuter  Th«f,  711 .  num.  n.on Voit  une kif- 
/  -  crip- 
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Cfiption  å  Attrelict  Soterix  rtligiamsjuidicut 
metuenti ,  croira-t-on  que  tous  fuflent  aufll 
fulceptibles  de  crainte  que  cette  femme?  Le 
lécond  paflage  de  Tertujlien  ne  forme  pas 
ane  nouvelle  difficulté  ,  &  ne  demajjde  pas 
une  autre  réponfe.  Jé  dis  feulement  que  fi 
Tertullien  avoit  cru  que  les  Gentils  fuflent 
obfervateurs  de  la  féte  du  feptiéme  jour  de 
ehaque  femaine  ,  il  n’eåt  pas  dit  L.  de  Ido- 
lat.  c.  14.  Ethnicis  femel  annutts  dies  quifque 
feftus  eft ,  qui  dit  que  toutes  les  fétes  des 
Gentil»  font  des  fétes  annttéllet ,  eft  fort 
éloigné  de  croire  qu’ils  en  ayent  ehaque  fo- 
maine  une  qui  foit  obfervée  psr  un  ulage- 
public  &  autorifo.  Ces  preuves  font  politi» 
ves  &  concluantes  ;  elles  ne  font  point  équi- 
voques.  Que  faut-.il  done  penfer  du  fenti-- 
ment  de  Philon  &  de  Joféphe ,  dont  lesteri- 
nies  entendus  fuivant  1’explication  comrftu» 
ne  des  ioterpréies  ,  eontredifent  manifeffe» 
ment  ces  témoignages  de  tant  de  diftdfens^ 
auteurs. 

Philon  ,  dans  le  premier  paflfcge ,  ne  dit? 
pas  que  le  feptiéme  jour  foit  une  féte  obfer» 
vée  généralement  par  toutes  les  natioAs.  I|i 
dit  feulement  que  ce  n’eft  pas  une  féte  par- 
ticuliére  å  une  ville  ou  å  unpais ,  que  c’ei|t 
une  féte  publiqoe  qui  imérefle  1’univers  en» 
tier ,  que  c'eft  enfin  la  naiflance  parfåite  do* 
rnonde:  Brtfnpjof  *  ut£i  aroAewry 

Cette  féte  peut  étre  intéreflante. 
pour  tout  Punivers  ,  &;  n’étre  néånmoins- 
pratiquée  que  par  quelque  peupleparticulier.' 
V  elt  Ce  que  Philon  dit  lui-méme  dans  uni 
aqtrf  Quvragp  du  Décaioguq,  L^fluatriérno; 
...  ‘  D  6  ‘  fgé*1 
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pr&epte  cft  ,  dit -il  ,  touchant  le  feptiénw- 
jour.  Quelques  villel  le  célébrent  une  fois 
par  mofs  ,  mais  le  peuplje  Juif  toutes  les  fe- 
maines.  Tavrlut  tuxi  ru*  irokiat  iopTsr^ov- 
cn  chrx%  ri  fMjvoV  ,  Tfl  I 'tvSalu*  t &»ot 

euotyut  t|  btaktlvo vrt{  aul.  N’eft-ce  pas. 
lå  avouer  que  cette  féte  n’étoit  pas  généra- 
lement  recue  ,  puifque  ce  feptiétne  jour 
n'étoit  obfervé  qu’uue  fois  le  mois.  C’eft 
done  å  la  premidre  erreur  de  1’interpréte  de 
Philon  ,  qu’on  doit  la  i«.  de  croire  «frablf 
1’ufage  que  je  combats.  Car  traduifant  ces 
mots,  ri  iratris  >  par  ceux-ci,  fe  di», 
univerfum  omvium ,  il  a  fait  croire  que  tout 
le  monde  fe  reunilToit  dans  le  point  de  la 
célcbration  de  ee  jour ,  au  lieu  que  tradui¬ 
fant  ,  ejt  enim  fejltu  dies  ho»  unius  eivitatis 
mt  regionis ,  fed  ftniverfi,  il  n’efit  rieii  lailTd 
å  conclure.  Mais ,  dit  on,  Philon  va  plus 
loin ,  car  il  avance  que  perfonne  n’eft> fans 
honorer  le  feptiémc  jour  par  le  repos  qu’il 
prend  &  qu’il  accorde  en  ce  jour  å  fes  efcla- 
ves  &  aux  animaux  méme  qu’il  occupe  en 
i’autres  tems.  Ce  palfage  ett  plus  précis, 
mais  cependant  je  ne  fåis  fi  on  peut  en  tirer 
quelque  chofc.  Ne  peut*on  pas  dire  que 
Phonneur  rendu  å  ce  jour  confiftoit  en  ce 
que  parmi  les  Nations  il  fe  trouvoit  des 
particuliers ,  qui  de-leur  propre  mouvement 
mettoient  ce  tit  avec  ceux  dé  leur  propre  re¬ 
ligion,  fans  j  étre  aflujettis  paraucune  infti- 
tbtion  publique.  Philon  femble  fe  tøtter  un 
peu  fddoire  par  un  ercés  de  ae'le  pour  l’hon- 
neur  de  fa  religion ,  en  tnfinuant  que  toutes 
fts  parties  lont  moins  des  dtabliflemeos  par- 
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ficnliers  &  arbitraires,  quedes  fintes  du  droit 
naturel  &  commun  k  toutes  les  Nations  f 
avouées  méme  par  une  pratique  générale 
dont  il  faitmention>  mais  dont  certainemenfc 
ri  femble  qu’il  n*efit  pu  donner  de  preuves  , 
å  en  juger  par  les  monumens  qui  nous  re- 
(lent.  Ce  que  j*ofe  avancer ,  femble  fe  de- 
voir  également  apliqaer  å  Pautoritéde  Jofé* 
phe,  qui  dans  le  livre  r  d’ou  eft  tiré  le  paffa-, 
ge  que  nous  examinons*.  entreprend  contre 
Åppion  Papologie  de  tø  religion  Juive.  CPeft 
fur  cette  régle  qu*/J  faut  jager  du  vrai  fens 
de  cec  paroles ,  &  en  fixer  la  fignification : 
ev  i*  tru  i  ni Air . . .  LtSfx  ro  r??  åfiJo- 
l uxfos  l9*or  x  Il  y  a  en  ce* 

mots  une  pieufe  exagération  T  &  la  vérité 
exa&e  femble  fouffrir  ou  de  la  chaleur  de  la 
difpute,  ou  de  Penvie  de  profiter  de  tout  ce 
qui  eft  avantageux  å  la  Nation.  Si  cepco- 
dant  on  veut  traiter  avec  plus  de  ménage^ 
ment  Pautorité  dc  cet  auteur,  voidcequ*oa 
peut  dire.  La  maniére  de  compter  par  les 
iemaines  ,  avant  que  celle  de  compter  par 
les  mois  &  lesannéesfdt  introduite,  eft  tres 
ancienne  ,  dit  Syn  celle.  Priufquam  ratte - 
compu&.indi  per  menfes  &  ahnos  ab  ajlrologis 
im  enta  fuijfrt ,  veteres  illos  Patres  Jpatia 
dijlinxijfe  tantum  kclB^  &$qiå&SolS,  Ltøttri- 
bution  de  chaque  jour  de  la  femaine  å  une- 
planéte,  enforte  que  les  feptplanétes  avoient 
chacune  leur  jour  ,  eft  aum  tres  ancienne. 
Dton  Caflius  Taffure,  hiftof.  &  Plutarq* 
Sympof.  1.  4.  q  7.  Hérodote  dit  les  Egyp- 
tiens  auteurs  de  cette  attributtan»  1.  2»  wj 
D  7 
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t#  fz  *&oi  Alywxllow  i?)  i (ujpvf*év*  x  pilt 
r*  w  npif n  &**?n  &t£»  •  ,  .  .  Jt«u  in*. 
Les  EgyPttens  font  auteurs  de  phtfieurs  inven- 
tsons .  IU  ent  marqué  quel  Die*  préfidoit  a 
qhaque  jour.  Ce  font  les  Egyptiens  qui  ont 
trouvé  quel  Dicu  préfidc  a  chaque  jour: 
e*cft-å-dire  ,  quelle  planéte  ;  car  etles  éto- 
ient  des  Dieux  pour  eux.  eiV  tqvV  * 
✓  T®uV  åaM  roh  tiiopcurpivovs  rd$ 

npiftf  *v*k*7c3-ch  xxTif n  vVi  AtyvirVw*. 
Ceft  aux,  Egyptiens  qtfon  doit  la  coutumc  de 
raporter  les  jours  aux  planétes ,  dit  DionCaf* 
fius.  Dans  la  dillribution  des  jours  de  la 
femaine,  faite  i  chaque  planéte,  on  n’a  pas 
confidéré  fordre  qu*eltes  gardent ,  inorbiu/n 
toelefitum  ferien  Plutarque  rendoit  raifon  de 
ee  dérangemem.  Son  ouvrage  eft  perdu ,  & 
il  n*en  refte  que  le  f’tre,  aumbten  quedece- 
hii ,  qui  étoit  ea&A  fax*  Cct  ufage 

done  de  compter  par  les  femaines  ,  d*attri* 
buer  chaque  jour  a  une  planéte  ,  &  de  le 
nommer  par  la  planéte  å  laquelle  il  écoit  pro* 
pre,  étoit  fort  répandu  dans  le  fiécle  de  Jo- 
fifphe  ,  &  cette  maniére  de  compter  le  fep^ 
tiéme  jour  étoit  fouvent  appell é  iGfoptt,  & 
v  ee  mot  (ignifioit  non  feulement  une  révolu- 
tion  périodique  de  fept  jours ,  mais  encore 
le  ftptiéme  de  cette  révolution.  Qu’on  ex* 
plique  done  Joféphe  felon  toutes  ces  diffé- 
rentes  idées  ,  lorfqu’il  dit  qu*fl  n’y  a  pas  de 
nation  ou  ji  rie  OoJopaJQf  i&o ? »  ne  foit* 
parvenu.  Il  veut  parler  ou  de  la  tnamére  de* 
compter  par  les  femaines  r  qu  de  fobferva* 
tion  du  ftptiéme  jour  de  la  femaine ,  com¬ 
me 
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me  d’un  jour  auquel  les  fylathématiciens 
dønnoient  une  attention  particuliére ,  ou  de 
ce  méme  jour  comme  compté  danslecom- 
merce  de  la  vie  civile.  Joféphe  veut  pron- 
ver  que  les  plus  andens  philofophesonttofi.- 
jours  été  touchez  drune  noble  émulation 
d’imiter  leur  faint  légiflarepr ,  que  les  peu- 
ples  mémes  n’ont  pas  éié  exemts  de  ce  de- 
fir ,  qu’én  eflet  ils  en  ont  aproché ,  auoi- 
que  de  loin.  Alors  en  faifant  1’indudion 
des  pratiques  communes  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  il  dit  qu*il  n’y  a  pas  de  nation  ou  r$ 
<rfc  tfof  la  coåtume  du  fep- 

tiéme  jour  ne  foit  parvenue  ,  non  pas  felon 
le  rit  avec  lequel  elle  eft  obfervce  chet  lea 
Jfuifs ,  mais  feu.lement  avec  quelques  traits 
d’une  teffemblance  tres  cloignée.  Il  ne  pou» 
voit  en  di  re  plus,  &  s’il  en  ellt  dit  davanta^ 
ge,  il  lui  eåt  été  impoffible  de  le  prouver- 
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(Tune  reflemWance  trés  éloignée.  U  ne  pooyoft  en  dire 
plus ,  &  sil  en  euft  dit  davantage t  il  luy  euft  eflé  impofli- 
We  de  le  prouver. 


D1SCOURS 

SUR  , 

LES  TRIBUS  RO  MA  J N  ES, 

Oii  t on  examine  Uur  mgine,  t ordre  de  kur  eftabliflement, 

Bttr  Jituation  j  Bur  ejlendue ,  Bur  fermr  politi^ue ,  & 
leurs  différents  ufages  felon  les  temps. 

Se  CON  DE  Partie, 

Par  M.  Boindin. 

APrÉs  avoir  parlé  des  anciennes  Tribus  eftablies  par  30.  de  JuHIet 
Romuius,  &  en  avoir  fait  remarquer  non-feulement  >7«  «• 
ia  lituation  &  ieftendué ,  mais  encore  la  ferme  &  les  dif-  L* 
férents  ufages  lbus  les  Roys  ;  je  me  propofe  de  parler  au-  ^  raité  cft  im- 
jourd’huy  des  nou velles,  ceft-å-dire,  de  ceiies  que  Servius  ^™é*jd*dese 
Tuilius  eftabiit,  quand  il  fupprima  les  anciennes,  &  qui  Mcmoircr  dc 
furent  depuis  en  ulage  fous  les  Confuls  &  fous  les  Em-  fAcadémie, 
pereurs.  Je  dis  fous  les  Confuls  &  fous  les  Empereurs ,  car  *8  7 
quoy  qu’inftituées  par  Servius  Tuilius,  ces  nouveiles  Tri¬ 
bus  neurent  aucune  part  au  gouvemement  fous  fon  re¬ 
gne  ,  ni  lbus  celuy  du  dernier  Tarquin  ;  &  les  Comices 
de  leur  nom  ne  commencérent  mefme  å  eftre  en  ulage 
å  Rome  que  fan  263.  ceft-å-dire,  dix-neuf  ans  aprés 
que  les  Roys  en  eurent  eflé  chalTez. 

Jufques-iå  ce  furent  les  Comices  des  Centuries  qui  eu¬ 
rent  toute  1’autorité,  &  par  conféquent ,  les  Grands  qui 
dilpoférent  de  tout  dans  1’eftat ;  car  ces  Comices  n’avoient 
efté  eftablis,  comme  nous  avons  veu ,  que  pour  les  rendre 
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